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La comédienne Mireille Deyglun agit 
comme porte-parole de la Semaine 
des magazines jeunesse, du 20 au 24 
octobre, un événement qui a pour but 
de sensibiliser parents, grands-
parents et enfants au plaisir de la 
lecture. 
page B2 

ARTS / SCIENCES 

Dans le sous-sol d'une 

tour de Longueui 1, e l le 

met bénévolement plus 

de 2000 l ivres à la 

disposition de ses 

voisins et voisines. 

Une véritable histoire 

d'amour! 

DOMINIQUE FILION 
collaboration spéciale 

Il était 19 h quand je me suis infiltrée 
dans l'univers de madame Mauffette. 
Avec son regard aussi vif que le soleil 
qui, en se couchant, envahissait la 
petite pièce dans laquelle nous nous 
trouvions, j'ai vite saisi que j'étais en 
présence d'une force de la nature. 
Entourée de ses trésors, la dame 
rayonnait d'autant plus. Il faut dire 
qu'il y a de quoi être fière quand, à 81 
ans, on dirige un service de 
bibliothèque de plus de 2000 livres. 

En fait, Claire Mauffette est à 
l'origine de la fondation, il y a deux 
ans, de la bibliothèque de la tour 
d'habitation sise au 110, rue de la 
Barre, à LongueuiI. 

Revenue émerveillée d'un énième 
voyage, cette fois en Espagne, elle 
entreprit de reproduire ce qu'elle 
avait vu dans un hôtel : une petite 
bibliothèque, remplie de livres aussi 
variés qu'enrichissants, à la portée de 
la clientèle. 

Le charme de l'inattendu donne, 
paraît-il, une saveur particulière aux 
lectures. 

Placée au coeur des différents 
commerces souterrains qui desservent 
les locataires des six tours 
d'habitation avoisinantes, la petite 
bibliothèque de madame Mauffette, 
elle aussi, surprend. On s'attendrait, 
plutôt que cela, à voii surgir un salon 
de coiffure, une épicerie, une clinique 
même. Pourtant, 1a bibliothèque 

répond tout autant aux besoins des 
quelques milliers de locataires que 
l'âge avancé fait souvent sombrer 
dans l'ennui. 

Quand Claire Mauffette a proposé 
l'ouverture du service aux dirigeants 
du groupe MerciI, propriétaires de 
l'immeuble, l'enthousiasme a été 
immédiat. Leur motivation ? 
Rapprocher les locataires, qui ne se 
connaissent souvent que de vue même 
après plusieurs années de 
cohabitation. Leur donner également 
accès à un loisir qui égaie les jours 
gris et maussades. Quelques mois 
plus tard, elle avait un local meublé à 
sa disposition et même une affiche 

Voir BIBLIOTHÉCAIRE en B 2 
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Donald Smith 

Des deux solitudes 
à la cohabitation 

Indispensable à la 
compréhension de notre temps, 
ce livre sera longtemps une 
référence absolue. 

Stanké 
e * É d i t i o n s i n t e r n a t i o n a l e s A l a i n S t a n k é 1 2 1 2 . r u e S a h . t M a t h i e u , M o n t r é a l H 3 H 2 H 7 ( 5 1 4 ) 9 3 5 7 4 5 2 



B 2 LA PRESSE, MONTRÉAL, DIMANCHE 19 OCTOBRE 1997 

Livres 

Claire Mauffette, 
81 ans et 

bibliothécaire 
Elle bénéficie du soutien d'une 
bonne équipe de bénévoles 

BIBLIOTHÉCAIRE / 
Suite de la page B l 

gravée portant l'insigne « BIBLIO­
THÈQUE » en lettres franches et 
flères ! 

L'intention de Claire Mauffette 
est du même ordre que celle des 
gestionnaires de son immeuble. 
Pour elle, qui a oeuvré dans le bé­
névolat pendant de nombreuses 
années, c'est le côté humain qui lui 
importe. D'ailleurs, elle ne s'attri­
bue pas tout le succès que connaît à 
présent la bibliothèque, dont le vo­
lume de clientèle et de livres a 
doublé, si ce n'est triplé, en une 
année. 

« Ce n'est pas l'idée d'ouvrir la 
bibliothèque qui est géniale, dit-
elle, ce sont plutôt les gens qui, 
ayant eu foi en mon projet, lui ont 
donné naissance et le font vivre 
tous les jours, gracieusement et 
avec un plaisir instinctif, pour no­
tre bien à tous. » 

Il est vrai que « derrière le chef, 
il y a bien des Indiens » , comme le 
mentionne un jour un des prépo­
sés. 

Une vingtaine de bénévoles 
vouent effectivement leur temps, 
un jour chacun toutes les semaines, 
de dix heures à midi ou de dix-sept 
à dix-neuf heures, au profit de la 
dizaine de visiteurs quotidiens qui, 
dirigés par 4es conseils judicieux 
des connaisseurs, parcourent avec 
grand intérêt les rayons bien gar­
nis. 

Une belle équipe 
Venus de différents horizons 

— de l'enseignement à la direction 
d'écoles en passant par l'infirmerie 
et la haute couture—, les bénévo­
les enrichissent les conversations 
de leur vécu avec le prétexte con­
fortable de faire écho à leurs lectu­
res. En fait, ils éprouvent un fer­
vent plaisir à rencontrer autant 
d'oreilles attentives à leurs histoi­
res. 

C'est lorsque Claire Mauffette 
s'est mise à me parler de son équi­
pe que les émotions ont teinté sa 
voix en ponctuant avec charme ses 
confidences. J'ai ainsi compris 
qu'elle vibrait aussi pour les béné­
voles qu'elle apprécie côtoyer et les 
lecteurs qu'elle aime conseiller, 
mais surtout pour l'assouvissement 
de sa soif de connaissances, d'expé­
riences et d'enrichissement, qu'elle 
gagne quotidiennement au contact 

des autres, en les laissant se racon­
ter, en se racontant aussi, en savou­
rant le temps qu'elle ne voit pas 
passer. 

Avec sa bibliothèque, elle culti­
ve aussi sa passion pour les livres. 

Elle qui, petite fille, considérait 
ses lectures comme autant de ré­
compenses après les longues jour­
nées du pensionnat, apprécie main­
tenant les livres avec l'ardeur de 
cette même innocence. Elle em­
prunte toujours les airs d'une en­
fant lorsqu'elle déploie et qu'elle 
vante avec raison la variété et la ri­
chesse de la collection de son servi­
ce de bibliothèque ( livres d'histoi­
re, classiques, romans à l'eau de 
rose et de tous genres, de toutes 
origines, biographies, pièces de 
théâtre ) . 

Madame Mauffette étudie cha­
que livre avant de l'inclure à la col­
lection. Il doit correspondre à ses 
intérêts, qu'elle sait généralement 
communs avec ceux qui fréquen­
tent la bibliothèque, ainsi qu'avoir 
l'aspect impeccable des livres 
neufs, même si la totalité des livres 
proviennent de dons faits par la bi­
bliothèque municipale de Lon-
gueuil ou par des particuliers. Ain­
si, la collection est vraiment 
singulière et respire la minutie en 
son fond comme en sa forme. 

Deuxième vie 
La bibliothèque de Claire Mauf­

fette n'est pas un cercueil ou 
échouent les livres déchus et aban­
donnés. Voilà plutôt l'endroit où 
ils vivent une deuxième fois, en 
compagnie de lecteurs qui eux aus­
si renaissent, leur passion ayant 
sommeillé longtemps, contrainte 
par les réalités de la vie active. 

C'est le,cas de madame Mauffet­
te qui a retrouvé, il y a quelques 
années, ses anciennes amours après 
une longue parenthèse pendant la­
quelle son mariage et la naissance 
de ses cinq enfants ont occupé tout 
son temps. C'est par l'entremise du 
bénévolat à l'Institut Nazareth-
Louis Braille, où elle a transcrit 
pour les aveugles une quarantaine 
d'écrits, qu'elle a retrouvé la joie de 
parcourir un univers de plus à cha­
que nouvelle lecture. 

Il était 21 h quand je me suis re­
tirée de l'univers de madame 
Mauffette. En fait, ce n'était plus à 
mes yeux son seul univers. C'était 
celui du vieil âge, que je savais dé­
sormais susceptible d'être d'or. 

ÏÊËÊÊÊÊÉ 

Jean de Florette, Manon des sources. 
Lire l'oeuvre de Pagnol, voir les films de 
Claude Berri et savourer les bandes 
dessinées de Jacques Ferrandez 
bédéiste ès lettres. 

Enfant d'Algérie, élevé dans le midi de la France, Jacques 
Ferrandez, que je reçois demain à «Plaisir de lire», a déjà publié 
la très belle série «Les carnets d'Orient» sur la colonisation 
française de l'Algérie. Il s'apprête à mettre en images une his­
toire de Tonino Bénaquista. 

il a réussi avec ses albums «Jean de Florette» et «Manon des 
sources» à me captiver, à m'émouvoir, à me tranmettre avec son 
crayon magique toute la sensualité et la chaleur des person­
nages de Pagnol et des paysages de la Provence. Chapeau! 

Également à l'émission Claude Jasmin qui vient nous présenter 
«L'homme de Germaine», la suite de «Pleure pas, Germaine», 
un classique de la littérature québécoise. 

Claude Jasmin, qui aime d'amour ses personnages, a voulu 
retrouver Gilles Bédard et sa belle rousse Germaine, 32 ans plus 
tard. Il sont toujours aussi pauvres, aussi misérables, aussi 
amoureux, et Claude Jasmin réussit encore à faire de leurs 
petites misères un roman palpitant et profondément émouvant. 

Enfin, Lise Gauvin viendra nous parler de sa petite fille ou plutôt 
de la longue lettre que sa naissance a suscitée : «Lettre à une 
enfant d'un autre siècle». Un texte touchant dans lequel elle lui 
parle de son amour de la littérature, des voyages, de la vie, 
qu'elle désire ardemment lui léguer pour son séjour dans l'autre 
siècle. 

Le titre des livres dont nous avons parlé à notre dernière émission : 

- Petit traité romanesque de cuisine de Marie Rouanet chez Payot 
- Un homme de plaisir de Jacques Folch-Ribas chez Robert Laffont 
-Colette gourmande de Marie-Christine et Didier Clément chez Albin Michel 
• La table de Picasso de Ermine Herscher et Agnès Carbone» 
- La Provence gourmande de Jean Giono de Sylvie Giono chez Albin Michel 
- Marc Lescarbot de Louis-Martin Tard chez XYZ Éditeur 
- Le carnet de table de René Jacob au Loup de Gouttière 

À demain 21 heures, 
à Télé-Québec 

Danièle Bombardier 

Illustration : 
Bruno Pilorget 
dans Capitaine 
Vert-de-Mer, 
publié dans 
J'aime lire, no 
102. 

Les magazines j eunesse 
SONIA SARFATI 

S i la littérature jeunesse 
québécoise est parve­
nue à se creuser une 
niche et à entrer dans 
nos foyers, il en va au­
trement des revues 
destinées aux enfants 

et aux adolescents : elles ne font 
tout simplement pas encore partie 
de nos moeurs. 

D'où la mise sur pied du Mouve­
ment des magazines jeunesse 
— auquel sont affiliées les revues 
Pomme d'Api ( pour les 3 à 7 ans ) , 
Coulicou ( 4 à 8 ans ) , J'aime lire ( 7 à 
13 ans ) , Les Débrouillards ( 1 1 à 13 
ans ) et Le Magazine jeunesse ( ado­
lescents ) — et la tenue, du 20 au 
24 octobre, de la Semaine des ma­
gazines jeunesse, dont le porte-pa­
role est la comédienne Mirei l le 
Deyglun. 

« Contrairement aux adultes eu­
ropéens, ici, les parents n'étaient 
pas abonnés à des revues lorsqu'ils 
étaient enfants. Ils n'ont donc pas 
le réflexe d'abonner leurs jeunes à 
des magazines » , regrette Félix 
Maltais, éditeur des Débrouillards et 
initiateur de l'événement et du 
Mouvement. 

En scientifique averti ( ! ) , Félix 
Maltais savait fort bien que l'union 
fait la force. Pourquoi, alors, ne pas 
mettre en commun les ressources 
de chacune des revues ? Un regrou­
pement tout d'abord très informel 
est, ainsi, né il y a deux ans. Pour 

échanger des idées. Pour organiser 
des campagnes de promotion. Pour 
s'encourager. 

Oui, s'encourager. « Pourtant, 
nous publions des best-sellers cha­
que mois : aux Débrouillards, on par­
le de 25 000 exemplaires vendus 
mensuellement ! » plaisante cet 
ami personnel du Professeur Scien-
tifix —d'ailleurs, dites ça à un 
abonné de cette revue « drôlement 
scientifique » , son regard en dira 
long sur l'importance de la chose. 

Car les jeunes développent un 
important rapport affectif avec les 
personnages qui reviennent mois 
après mois dans les revues qu'ils 
consultent — une manière polie de 
dire « qu'ils dévorent » : l'état des 
exemplaires de J'aime lire dans les 
bibliothèques en dit long sur leur 
rythme de sortie ! 

De Beppo ( la grenouille délurée 
des Débrouillards ) à la terrible Mimi 
Cracra de Pomme d'Api, les jeunes 
font en effet preuve d'une fidélité à 
toute épreuve envers ces personna­
ges qui, fidèles eux aussi, leur re­
viennent mois après mois. 

« Pour eux, être abonnés à une 
revue signifie également recevoir 
du courrier à leur nom. Et ils ai­
ment ça, note avec justesse Félix 
Maltais. De plus, nous leur offrons 
un contenu varié : du récit de fic­
tion à l'article plus sérieux en pas­
sant par la bande dessinée. Le tout, 
dans un format que les moins bons 
lecteurs apprécient puisque les tex­
tes sont courts. » 

EN ANGLAIS 

Ainsi, Pomme d'api, publié par 
Bayard Presse mais adapté ici au 
marché québécois ( comme J'aime 
lire), sensibilise les tout-petits au 
plaisir de la lecture. Hibou et Couli­
cou, édités par Héritage, aident les 
enfants à connaître et à comprendre 
leur monde. J'aime lire divertit les 
jeunes par ses récits de fiction très 
variés. Les Débrouillards sont une 
mine d'informations scientifiques 
( et de sourires ) . Le Magazine jeunes­
se est une fenêtre sur le monde des 
adolescents, ouverte par les ados 
eux-mêmes : ils sont en effet les au­
teurs des articles, critiques, chroni­
ques, éditoriaux et poésies publiés 
quatre fois l'an dans cette revue. 

Bref, au cours de cette Semaine 
des magazines jeunesse, des anima­
teurs iront dans les écoles et les bi­
bliothèques de la province afin de 
présenter les revues en question. 

Quant aux jeunes, ils sont invités 
à participer au concours Imagine ton 
magazine: seuls ou en équipes, ils 
ont jusqu'au 16 janvier pour fabri­
quer un magazine de 4 à 16 pages, 
avec couverture, articles, dessins, 
photos, etc. 

Et quand on demande à Félix 
Maltais s'il croit que les enfants se 
plieront à un tel jeu, il éclate de 
rire. « L'an dernier, alors que le 
concours était à peine publicisé, 
nous avons reçu un millier de ma­
gazines ! » Parce que la génération 
Nintendo est aussi celle du Prol 
Scientifix. Ça, Félix Maltais est 
bien placé pour le savoir. 

Terne politique fiction 

Télé-Québec 

MARIE-CLAUDE LORTIE 

S i bon nombre d'acteurs et de com­
mentateurs politiques n'avaient pas passé 
la rentrée les baguettes en l'air à s'agiter 
autour d'un certain livre sur Lucien Bou­
chard, peut-être aurait-on entendu parler 
davantage de la sortie du roman Party Fa-
vours, cet ouvrage de politique fiction d'un 

auteur anonyme, que les amateurs de potins politiques 
attendaient impatiemment. 

Mais peut-être que même s'il était arrivé sans aucu­
ne concurrence sur la colline parlementaire fédérale, on 
n'en n'aurait pas entendu parler non plus. 

Party Favours n'est pas le livre décapant, déprimant 
et désopilant qu'on attendait et qu'il aurait pu être si 
l'humour et l'autodérision avaient été dans les parages 
durant sa rédaction. On dit de la faune politico-média­
tique qu'elle est détachée de la réalité. Dans ce livre, 
on nous rappelle en plus qu'elle a le détestable défaut 
de se prendre totalement au sérieux. 

Publié chez HarperCollins et écrit par Jean Doe, le 
subtil pseudonyme d'un ( une ? ) auteur qui préfère 
taire son identité — on remarque que Jean est un pré­
nom masculin en français et féminin en anglais... Party 

Étudiants et 3e âge : 
Les 3 conférences : 30 J 

Plus tmos et frais d » services 

Uillets : 987-6919 

Lundi 20 octobre 1997, 19h30 
il ERS INSTANTS D E L'UNIVERS 

Mardi 21 octobre 1997, 19h30 
E D E L'HOMME D A N S L'UNIVERS 

imanche 26 octobre 1997,19b30 
L'AVENIR DE LA PLANETE 

Salle Pierre-Mercure 

Centre Pierre-Péladeau 
300, boul l~H* M j i s o n n c u v c Fst, M o n t ' 

Une prodtM lion des Communie .liions |o Ann C'h«imp.igne inc. 
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Faveur est d'abord et avant tout l'écho canadien de Pri-
mary Colors, ce livre de politique fiction américain paru 
en 1995, dont le marketing fut grandement épaulé par 
le mystère qui a initialement entouré son auteur. 

Comme dans le livre américain, on a droit dans 
l'ouvrage canadien à un récit politique dont les per­
sonnages ressemblent à peu près tous à des politiciens 
ou des journalistes connus sur la colline parlementai­
re. L'intrigue s'articule autour de l'enquête menée par 
le narrateur, un journaliste de la Canadian Press à Ot­
tawa, qui enquête sur les liens entre un vilain ministre 
des Finances hautement ambitieux et un groupe de 
lobbyistes qui ont, ô surprise, beaucoup de pouvoir à 
Ottawa. 

Il est évident, dès les premières pages, que l'auteur 
nébuleux n'est pas un journaliste comme son narra­
teur- Contrairement au personnage du livre, les jour­
nalistes d'Ottawa prennent avec un grain de sel les 
confidences des portiers, ils ne se baladent pas avec 
des enregistreuses secrètes camouflées, ils vont chez le 
gouverneur général —surtout quand ils sont invites .i 
d'opulentes fêtes — et, chose cruciale, ils savent en gé­
néral ficeler une amorce d'article, contrairement à ce 
que laissent croire les quelques bouts de dépêche re­
produits dans le livre. 

Aux États-Unis, tout l'attrait pour Primary Colors s'est 
développé autour de la possibilité qu'il y ait du vrai 
dans ce qui était raconté par cet être anonyme. Le tout 
Washington médiatique s'est demandé pendant des 
semaines si la fort croustillante fresque électorale était 
l'oeuvre d'un proche du président ayant pris en note 
moult détails véridiques, une hypothèse des plus titil­
lante pour le lecteur-voyeur. Mais on a fini par décou­
vrir que le grand responsable était Joe Klein, un jour­
naliste de Newsweek passé depuis au New Yorker. Bercé 
par le bruit du ballon qui se dégonfle, l'affaire a fini 
par se faire oublier. 

Au Canada, en revanche, la plume qui a décidé 
qu'elle aussi profiterait de l'anonymat pour dénoncer 
les dessous de nos univers politiciens utilise à peine la 
candeur de la fiction pour souligner au crayon gras les 
aspects grotesques de la réalité. 

Le personnage de Party Favours qui ressemble à Jean 
Chrétien .( Bobby Laurier, alias Tête de Patate ) , par 
exemple, n'a non seulement aucune folle aventure et 
aucune épouse avide de pouvoir, mais il n'est même 
pas réellement niaiseux et sa bêtise ne donne lieu à 
aucun épisode drolatique. En fait, l'auteur le trouve 
plutôt touchant et on se demande pourquoi il a tant 
tenu à se terrer dans le secret. 

Autant Primary Colors avait une approche américaine 
( bonjour les histoires de couchettes qui scandalisent ) 
autant Party Favours a l'aspect un peu bonasse un peu 
bol-à-lunette-fils-à-papa dont certains aiment affubler 
le Canada. Le livre raconte comme les politiciens ne 
sont pas gentils entre eux, comment un ministre veut 
prendre la job du premier ministre sans lui demander 
la permission, comment les journalistes se font mani­
puler par les politiciens. Bref, c'est d'un processus dé­
mocratique écorché qu'il est question pendant 228 pa­
ges. 

Même l'argent qui sera éventuellement détourné 
par le politicien-pas-fin ne réussira pas à trouver une 
destination un tant soit peu sexy. Pourtant, on aurait 
pu s'en servir pour construire un château dans les Ro­
cheuses peut-être ou pour financer la contrebande des 
peaux de castors... 

À côté de Party Favours, le livre Double Vision — un 
ouvrage journalistique documenté sur le premier man­
dat libéral — a l'air d'un roman burlesque. Et la série 
Scoop, d'une oeuvre engagée. 

PARTY FAVOURS. Jean Poe Harpert ollins. Toronto. 1997, 227 
pages 
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Perdre la guerre pour gagner la paix 

Martine. Des jardins 

Réginald Martel 

I I arrive que des courants se­
crets, indétectables, s'insi­
nuent dans le fleuve appa­
remment tranquille de la 
l i t téra ture q u é b é c o i s e . 
Achevée cette heureuse 
contamination, l'institution 

éditoriale révèle alors des oeuvres 
qui semblent nées de rien, tant el­
les sont étrangères aux pratiques et 
modes d'hier et d'aujourd'hui. 

Le premier roman de Martine 
Desjardins est de celles-là, il jette le 
lecteur dans une sorte de stupeur. 
Que s'est-il passé? Pendant quel­
ques heures, la vie immédiate a tu 
sa rumeur ; un écrivain de qualité 
exceptionnelle vous a téléporté 
dans un monde et un temps incon­
nus, la Nouvelle-Ecosse de l'épo­
que victorienne, parmi des person­
nages et dos situations dont la 
vérité est hallucinante. 

Clara a épousé Edmond il y a 
moins d'un an. Dans son journal, 
elle note sans pitié le dégoût que 
lui inspire son mari, elle note aussi 
les ruses dont elle use pour lui re­
fuser son corps. Un corps qui, di­
rait-on, ne lui est pas consubstan-
tiel, qui lui est à peine utile ; il 
serait plutôt un appendice gênant 
de l'âme ou de l'esprit. Son mari, 
un scientifique et universitaire, la 
croit ou la veut malade. Avec la 
complicité tacite mais bien réelle 
d'un médecin réputé, dont la scien­
ce s'accommode bien de l'ignoran­
ce et des préjugés propres aux no­
tables de partout et de toujours, il 
se livre et livre sa femme à une en­
treprise d'asservissement à laquelle 
elle résiste peu. 

Les écrivains, non sans succès 
parfois, sont tentés d'inventer des 
personnages féminins qui auraient 
été, à des époques récentes ou an­
ciennes, capables de semer dans le 

terreau de la culture dominante des 
germeg de rébellion, de révolution. 
Martine Desjardins, si seulement 
elle en a eu l'idée, a préféré faire de 
Clara une femme de son temps, 
non pas bêtement soumise à son 
mari mais choisissant ou feignant 
de l'être, parce que c'est ainsi que 
sont les choses dans la bonne socié­
té. Personnage complexe —nous 
sommes loin ici de la littérature po­
pulaire —, Clara subit sans trop re­
chigner les sévices, brimades et tor­
tures, d'ailleurs prescrits par la 
Faculté, quitte à perdre la guerre 
pour gagner la paix. 

Elle n'aura pas la paix, et encore 
moins la sérénité. Elle le sent et 
elle le sait d'autant mieux qu'elle 
est orgueilleuse et insoumise, faute 
d'être rebelle. Et c'est presque sans 
passion, et peut-être sans espoir, 
qu'elle quête autour d'elle, sa tante 
Hortense en particulier, un appui 
qui ne saurait venir : quoi qu'il ar­
rive, une épouse doit être soumise 
à son mari et satisfaire les besoins 
qu'il daigne manifester. Mais Clara 
résiste aux approches sexuelles de 
son mari, ce qui ne l'empêche pas 
de prendre conscience des désirs 
encore confus qui la poussent vers 
un autre homme. Assommée par la 
morphine, c'est dans l'inconscience 
qu'elle perd enfin sa virginité. 

Les prisons de Clara 
Le cercle de Clara, c'est le milieu 

social dans lequel elle évoluerait 
comme tout le monde, si elle n'était 
pas presque toujours séquestrée, en 
clinique ou dans une maison per­
due près de la mer ; c'est aussi l'es­
pace clos, intérieur, sans issue ap­
parente, où elle tourne en rond 
sans cesse, presque indifférente à 
elle-même, contrainte à se réfugier 
dans les livres. Refuser son corps 
n'est pas refuser tout. Clara s'inté­
resse aux sciences, bien plus que 
son mari biologiste, spécialisé en 
mycologie, à qui elle peut, quand 
elle ose, donner des leçons. 

Elle a aussi, elle a surtout une 
connaissance rare des héros et my­
thes de l'Antiquité, majeurs et mi­
neurs ; si elle n'y trouve rien qui 
puisse la libérer de ses prisons so­
ciale et intérieure, la femme avide 
de savoir réussit tout de même à 
exercer ce qui en elle lui paraît su­
périeur, son esprit. Tant de science 

appelle des mots rares et le lecteur 
du Cercle de Clara ferait bien de gar­
der sous la main un dictionnaire, 
moins pour la science ou l'histoire 
que pour les techniques et métiers, 
dont les lexiques sont d'une riches­
se peu connue. Malgré cette diffi­
culté, si c'en est une, jamais on n'a 
le sentiment que la romancière 
veut intimider ses lecteurs. 

Son entreprise littéraire, au con­
traire, est tout entière orientée vers 
la séduction, qui exige beaucoup 
de subtilité. Aussi a-t-elle fait le 
choix de compléter le journal de 
Clara, déjà rempli d'ambiguïtés 
— elle sait que son mari le l i t—, 
par la correspondance qu'elle en­
tretient avec sa tante. Clara y décrit 
la pauvreté de ses jours, elle y dé­
nonce aussi l'affreux Edmond, 
moins pour ses gestes et intentions 
que pour sa bêtise satisfaite, et ses 
points de vue paraissent assez 
décalés, par rapport au journal inti­
me, pour qu'on y trouve une con­
naissance augmentée, encore que 

jamais satisfaite vraiment, du mys­
tère de la jeune femme. 

L'autonomie de Clara, comme 
protagoniste, ne fait aucun doute ; 
son journal et ses lettres l'attestent 
magnifiquement. Il n'empêche 
qu'elle est d'un milieu social exi­
geant et qu'elle en est à la fois le 
produit prévisible et le miroir iro­
nique. Elle donne à voir ce qu'elle 
voit ou croit voir, mais la romanciè­
re va plus loin. Martine Desjardins 
a en effet construit une galerie de 
personnages dont aucun n'est vrai­
ment secondaire, chacun apportant 
pierre ou caillou à la construction 
du vaste édifice qu'est Le Cercle de 
Clara. Ainsi le lecteur saisit mieux 
— je ne dis pas: parfaitement — 
Clara dans sa propre histoire et 
dans l'histoire de sa société. 

Les cailloux sont pour tante Hor­
tense, portée vers le spiritisme et 
les sciences occultes et qui converse 
avec ses arbres, modes de l'ère vic­
torienne. Ian Ryder a plus de poids, 
il est magnifique. Il a aimé et aime 

encore Clara, sans avoir jamais osé 
le lui dire : elle ne l'aurait pas tolé­
ré. Clara a pourtant pour lui, sinon 
des désirs, au moins des tentations 
de désir, mais on sait que le corps 
lui manque. Dans les glaces de 
l'Arctique où il est en expédition, 
Ryder témoigne à sa manière de la 
pauvreté de la bonne société néo­
écossaise qu'il fuit si volontiers. On 
lit dans son journal de bord ces 
mots qui en disent long sur la pro­
fondeur de son rejet : « Je commence 
à comprendre que le pôle est une desti-
nie, pas une destination, M 

Mot d'auteur, oserait-on dire, et 
il s'en trouve des dizaines dans le 
court roman de Martine Desjardins. 
En réalité, chacune de ces formules 
et expressions vient authentifier, 
comme une signature, l 'ensemble 
des propos de chacun des person­
nages. Tout se passe comme si 
l'écriture avait ce pouvoir de cerner 
au plus près, sans la dénaturer, la 
vérité la plus intime des êtres. La 
tâche de la romancière est difficile, 
car elle ne veut prendre le parti de 
personne, sinon de Clara à la fin du 
roman, veuve et qui, avant de sau­
ter enfin dans la vie, se tourne vers 
le passé pour régler ses comptes 
avec Edmond. Irène, la soeur de 
Clara, dévergondée pour son épo­
que, et un couple d'homosexuels, 
obtiennent de l'écrivain la même 
sollicitude, la même attention res­
pectueuse. 

Même s'ils paraissent à première 
vue étrangers à la tragédie intime 
de Clara, ces personnages et tous 
les autres apportent chacun la lu­
mière, ou seulement la lueur, qui à 
la fois éclairent et obscurcissent 
l'image de Clara et du monde et du 
temps de ses jours. Sans que l'ef­
fort ou la méthode y paraissent, ce 
roman sans narrateur, aux voix 
multiples, se construit avec une ri­
gueur qui lui confère une étonnan­
te unité. Le lecteur ébloui est tenté 
de trouver la faille minime qui lui 
permettrait d'inscrire, dans cet oeuf 
plein, son propre discours. Mais at­
tention ! On n'entre pas impuné­
ment dans le cercle de Clara. 

LE CERCLE DE CLARA, Martine Desjar­
dins. Collection Roman. Leméac éditeur. 
Montréal. 1997.214 pages. 

On peut joindre l auteur de cet article à ; 
regina@total.net 

Colloque sur 
Jean Éthier-Blais 

Le 15e colloque des écrivains, qui 
aura lieu du 5 au 8 novembre, sera 
consacré à Jean Éthier-Blais. 

Organisé par l 'Académie des let­
tres du Québec, le colloque sera 
placé sous le titre général de Éthier-
Blais. dictionnaire de lui-même et per­
mettra d'évoquer plusieurs dimen­
sions de l'oeuvre de l'écrivain : in­
fluences et confluences ; l'essayiste 
et le critique ; le mémorialiste, le 
poète, le nouvelliste, le romancier ; 

Vogue la 

mystères de l'écriture, etc. 

Le mercredi, une soirée publique 
d'hommage à Jean Éthier-Blais re­
groupera des noms aussi presti­
gieux que Naim Kattan, Hélène 
Pelletier-Baillargeon, François Ri­
card, Yves Michaud et le ministre 
des Relations internationales, Syl­
vain Simard. La matinée du samedi 
sera consacrée à des « profils et té­
moignages » . 

( ..ri Mm 

galère ! 
Cari Mailhot et Dominique Manny 
poursuivent le récit de leur voyage 
autour du monde avec leurs en­
fants, que l'on suit cette fois de Bali 
jusqu'à l'arrivée à Québec, à l'au­
tomne 1992. 

Ce tome 2 de La V'limeuse autour 
du monde est dédié à la mémoire de 
Gerry Roufs, disparu en mer il y a 
quelques mois. 

LÀ V'LIMEUSE AUTOUR DU MONDE. 
Cari Mailhot et Dominique Manny. Grou­
pe nautique Grand-Nord et Bas-Saint-
Laurent. Laval. 1997. 408 pages 

Vers la démence 
RÉGINALD MARTEL 

L e lieu existe vraiment. C'est, dans un dé­
sert du Nouveau-Mexique, quatre cents ti­
ges d'acier plantées verticalement et égale­
ment réparties sur un mille carré. L'artiste 
a intitulé son oeuvre The Lightning Field, 
mais il n'est pas certain que la foudre frap­
pe là plus souvent qu'ailleurs. Des visi­

teurs, rares, vont là-bas moins pour la singularité de 
l'immense installation que pour les vertus magiques, 
qu'ils ne sauraient d'ailleurs nommer, qu'ils lui prê­
tent. 

Odi le est de ceux-là, qui vient de perdre l'enfant 
qu'elle portait et en même temps, l 'homme avec qui 
elle vivait. Il l'a quittée, pour un homme. Que cher-
che-t-elle au Lightning Field? Ce qu'elle ne trouvera 
pas, une vieille amie, Marie, avec qui elle était brouil­
lée et qui lui a donné rendez-vous dans cet endroit 
étonnant. Marie n'y sera pas, et Rober Racine saura 
vous dire pourquoi, en prenant les précautions et dé­
tours fort habiles dont il est familier. 

Livre de romancier ou livre d'artiste ? Le regard 
dans les deux cas a son importance, et la façon d'en té­
moigner. L'écrivain a une écriture très visuelle, très 
descriptive, toujours proche de ce que perçoit l'oeil et 
aussi de ce qu'il permet comme déplacements dans le 
champ des rêves et des hallucinations. Ainsi l'espace 
mort, plat et minéral où Odile s'offre aux puissance 
mystérieuses de la Terre et du Ciel entraîne maigre 
eux certains visiteurs vers une sorte de démence, ou de 

White Sands, Ernst Haas, repris par L'Hexagone. 

transe. Le court roman de Rober Racine fascine plus 
qu'il ne séduit. Plus intéressé de toute évidence par 
l'oeuvre du sculpteur Walter de Maria que par les per­
sonnages qu'il y a inscrits sommairement, sauf Odile, 
l'écrivain, aussi artiste visuel, se livre à des réflexions, 
tantôt techniques et tantôt hautement ésotériques, qui 
font ressortir la minceur de l'affabulation. Entre les 
personnages et le décor, Rober Racine a choisi. 

LÀ-BAS. TOUT PRÈS. Rober Racine. Éditions de l'Hexagone, 
Montréal. 1997. 158'pages. 
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Livres 

Qui ça, Chimo ? Et s'il existait vraiment ? 
T O U T EN L I S A N T 

Jacques Folch-Ribas 

collaboration spéciale 

arfois le brave chroni­
queur, à l'image du 
« b r a v e s o l d a t 
Schweick » se pose des 
questions élémentaires 
et assez niaises : dois-
je parler de ce livre 

dont tout le monde parle, va parler, 
parce que l'auteur lit scandale Tan 
dernier, par son anonymat ? Vaut-
ce la peine ? Et si j'aime son livre, 
après tout ? 

C'est dans cet esprit-là que nous 
avons lu le deuxième roman ( si 

peu roman ) de cet anonyme Chi­
mo qui nous avait bassiné l'an der­
nier avec Lila dit ça. Le voilà qui 
nous revient avec la suite de son 
aventure, cela s'intitule J'ai peur. 

Il a peur de quoi, Chimo ? 
Il nous explique comment il s'est 

fait escroquer par un docteur ès 
combines, un certain Dominique, 
rencontré sur un banc de square. 
Ce quidam lui a extorqué la forte 
somme : les droits d'auteur de Lila 
dit ça — enfin, une partie des droits 
d'auteur. Ce Dominique se fait fort 
de faire fructifier la somme ronde­
lette ( environ 60 000 de nos fai­
bles dollars ) . S'il avait été québé­
cois, celui-là, on aurait pu le 
surnommer REER ou Boursico­
teur... 

Bref, le marchand d'illusions 
disparaît aussi vite que son ombre 
avec l'argent. Chimo a peur de ne 
jamais les revoir tous les deux. 

ô hasard bénéfique, il retrouve 
Dominique ( qui porte d'autres 
surnoms, évidemment ) grâce à ses 
complices... Une bande de petits et 
de grands voleurs : Jean-René, le 
maquereau qui vit aux crochets 
d'une superbe fille, Mona, dont il 
exhibe les appas — qu'on pourrait 

aussi bien écrire les appâts— sur­
tout culiformes ( les Grecs eussent 
dit : callypiges, belles fesses ) de­
vant lesquels le petit Chimo, fils de 
banlieue et d'immigrés imprécis, et 
porté sur la femme, surtout au bas 
de la ceinture, reste éperdu de dé­
sir. Ça, nous connaissions ses 
goûts, car nous avions lu son pre­
mier livre. 

Par ce joli inonde des marginaux, 
Chimo rencontre les grands artistes 
de l'arnaque, du vol à la tire, du 
fric-frac, de la fausse mendicité. Il y 
a là une initiation, pour nous aussi, 
le lecteur qui ne soupçonnait même 
pas combien il faut être doué, Ima­
ginatif, subtil, rapide, en un mot : 
génial, pour extorquer de l'argent 
aux braves gogos que nous som­
mes. 

Proverbe américain : Il naît une 
poire chaque minute. 

Comment tourner un épisode de 
la « caméra invisible » destiné uni­
quement à faire son marché de fin 
de semaine sans débourser un 
sou... Méfions-nous d'une équipe 
de télévision, au marché Jean-Ta­
lon, Atwater, ou ailleurs selon vos 
habitudes, qui tourne avec des ca­
méras cachées, l'une d'entre elles 
tenue dans une boîte de carton cen­

sée la camoufler, par Chimo lui-
même... Nous n'y gagnerons rien, 
et les commerçants y perdront 
beaucoup. 

Comment effectuer un fric-frac 
dans une villa superbe, même si le 
propriétaire, censé être absent, sur­
vient accompagné d'une femme de 
rencontre et seulement préoccupé 
de la conduire au lit. 

Du génie, on vous dit. 
Par Dominique, Chimo va donc 

rencontrer toute la bande, et Fabri­
ce, et Amira. Surtout Amira. Celle-
là, pauvrette, a besoin d'aide, il 
faut qu'elle se marie avec un Fran­
çais pour avoir la nationalité. Ma­
riage blanc ( presque ) alors que 
notre Chimo ne rêve que de con­
sommation biblique. 

Bref, nous avons affaire à un for­
midable naïf, à la fois participant 
aux pièges et animal piégé. Chimo 
la bonne poire. Chimo la v i c t i m e . 
Chimo a peur du monde, voilà. 

C'est intéressant. C'est amusant. 
C'est la vie, vue par les petits mé­
tiers de survie, les bandits de petits 
chemins, les marginaux, les SDF, 
les faux mendiants et les femmes 

du négoce de viande. C'est fasci­
nant. Nous nous doutions que cela 
existait, Chimo aussi, mais nous 
n'y étions pas allés, par une sorte 
de retenue judéo-chrétienne, Chi­
mo s'y plonge. 

À part cela, qui est l'anecdote, 
nous restons avec un goût de faus­
seté, d'arnaque, de tromperie au 
sujet de l'écrivain lui-même qui a 
pris tant de soin à se dissimuler. 
L'écriture est farcie de tournures, 
fort plaisantes au demeurant, qtii 
nous laissent soupçonner derrière 
Chimo un écrivain, comme on dit, 
consommé, quoique manifestement 
frustré, très libre, très astucieux, 
très capable d'avoir décidé de se 
défouler en se faisant passer pour 
Chimo. 

Proverbe saharien : Un arbre 
peut en cacher un autre. 

Qui est-ce ? Romain Gary est 
mort, son sosie Ajar n'est pas très 
fort, voilà bien le problème. Les ar­
naques littéraires ne sont plus ce 
qu'elles furent. 

Mais s'il existait vraiment, Chi­
mo? 

J'AI PEUR. Chimo. Éditions Pion, Paris. 
1997.244 pages. 

Un accident 
d'autobus 

I D É E S 

Le Kremlin, à Moscou. 

Russie : une indispensable histoire 
Le Figaro littéraire 
PARIS 

I l n'y aura plus d'excuses 
pour dire des bêtises sur la 
Russie. Ce pays n'est une 
<. mgme enveloppée dans un 
mystère ( ainsi que disait 
Churchill ) que pour ceux 
qui ne prennent pas la pei­

ne de l'étudier. Il est vrai que le 
public français ne disposait pas 
d'instrument commode. La derniè­
re histoire solide de la Russie est 
celle d'Alfred Rambaud, écrite en 
1900. Ensuite ou bien les ouvrages 
dépendaient des histoires soviéti­
ques, de pure propagande et de 
complète falsification, ou bien des 
rares traductions de l'anglais. La 
littérature universitaire naviguait 
prudemment entre le politique­
ment correct et la vérité historique. 
Elle n'avait pas la force d'arracher 
le public à ses préjugés, consolidés 
et encouragés par une complaisante 
littérature de vulgarisation. 

Ce qui caractérise l'historiogra­
phie de la Russie, c'est que depuis 

les origines ( à la fin du XVIII* siè­
cle ) , elle est pensée en grande par­
tie en Occident, cependant que les 
Russes produisaient des Mémoires, 
des documents en immense quanti­
té mais qu'ils n'avaient pas la liber­
té ou les moyens d'analyser sérieu­
sement. L'originalité unique de 
l'histoire de Michel Heller est qu'il 
est le premier capable d'unir l'inti­
mité totale avec les sources et la li­
berté d'analyse, la force de pensée 
dont les historiens russes en géné­
ral étaient privés. 

Michel Heller, né à Moscou en 
1922, réussit à quitter la Russie 
après six ans de camp, séjourna en 
Pologne, enseigna pendant vingt 
ans à la Sorbonne. Après avoir écrit 
plusieurs ouvrages, qui font autori­
té, il donna les dix dernières an­
nées de sa vie à cette monumentale 
histoire de près de 1000 pages. Il 
reçut les épreuves en russe, le pre­
mier janvier de cette année et mou­
rut le lendemain. Grâce à Anne 
Coldefy-Faucart, il vient de paraî­
tre en français. Dans le monde en­
tier, Michel Heller était considéré 

comme un maître. Ses diverses 
qualités, la justesse du jugement, la 
confondante capacité de lecture, et 
la sorte d'humour un peu triste des 
hommes qui en savent trop et con­
naissent le goût invétéré de leurs 
semblables pour les idées fausses, 
trouvent leur couronnement dans 
ce chef-d'oeuvre. 

Le livre est gouverné par l'idée 
que la Russie n'est pas née comme 
une nation. Elle est née comme un 
centre de pouvoir. La ligne politi­
que des grands princes de Moscou, 
à partir d'Alexandre Nevski, a été 
d'utiliser le système de gouverne­
ment de l'empire mongol, de s'ap­
puyer sur la Horde contre les autres 
princes de la Russie centrale, afin 
de repousser les influences qui ar­
rivaient de la Pologne, de la Litua­
nie, de la Suède, de la Prusse. 
L'Église orthodoxe, soit de son pro­
pre mouvement, soit parce qu'elle a 
été précocement asservie à l'État, a 
appuyé cette ligne de toutes ses 
forces. L'horreur politique de l'Oc­
cident s'est confondue avec l'hor­
reur religieuse de l'hérésie latine... 

Pierre le Grand et les empereurs 
pétersbourgeois ont sécularisé cet 
étrange complexe, ont fait ac te de 
candidature à l'Europe, mais en 
conservant une ambiguïté fonda­
mentale. L'autocratie est le nom 
qui désigne le régime politique, et 
le test de sa légitimité est la con­
quête continue des territoires. Au 
XIX e siècle, les modérés, les libé­
raux et même la gauche révolution­
naire ne mettent pas en question 
l'expansion. Cette autocratie est 
tombée en 1917, par une réunion 
de circonstances aléatoires. Le régi­
me communiste, qui avait d'autres 
buts, et dont l'appétit de conquête 
était plus universel .encore, a ce­
pendant conservé les recettes de 
l'ancien pouvoir et le même princi­
pe de légitimité : l'extension du 
territoire. Il est tombé à son tour. 
Nous ne savons si l'autocratie va 
renaître, ou si, tournant pour la 
première fois le dos à son histoire, 
la Russie va changer de cours. 

HISTOIRE DE LA RUSSIE ET DE SON 
EMPIRE. Michel Heller. Pion. Paris. 1997. 

La Presse 

D ans le nord de l'État 
de N e w York, un 
accident d'autobus 
qui a fait de nom­
breuses victimes 
bouleverse toute 
une communauté... 

Si ce synopsis tragique vous 
semble, ces temps-ci horriblement 
familier, c'est aussi celui du roman 
De beaux lendemains, de Russell 
Banks, que la maison Actes Sud 
vient de rééditer en raison de la 
sortie du film d'Atom Egoyan pro­
jeté depuis dix jours dans les salles 
montréalaises. Le film a été primé 
au plus récent Festival de Cannes. 

Banks décrit les suites de l'acci­
dent, dans lequel plusieurs enfants 
ont péri, par les récits qu'en font 
quatre protagonistes. La conductri­
ce du véhicule, d'abord ; le père de 
deux enfants qui ont péri dans la 
tragédie ; un avocat new-yorkais 
qui s'échine à trouver des respon­
sables ; une adolescente, enfin, 
lourdement handicapée dans l'acci­
dent. 

À travers tout cela, c'est l'Améri­
que profonde que l'on redécouvre, 
ses douleurs, ses frustrations, ses 
égoïsmes qu'explore avec habileté 
l'écrivain de Nouvelle-Angleterre. 

DE BEAUX LENDEMAINS, Russell 
Banks, traduit par Christine Le Boeuf. Ac­
tes Sud. France. 1997 ( pour la présente 
édition ) . 252 pages. 

Russell 
Banks 

De be;iu 
lendemain^ 
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chemin, Lee Bouquinistes (Chcoutimi). Payette (Sherbrooke). Guy Poirier (Trots-Rrvièros). 
Raffln, Sons et Lettres, Librairie Smith (Promenades de la Cathédrale). 

EN QUELQUES M O T S par Pierre Vennat 

J \ » . M . C uf icr» 
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Le meilleur 
ami du chien 
• Si le chien est le meil­
leur ami de l'homme, 
plusieurs hommes sont 
sans aucun doute les 
meilleurs amis du chien. 
C'est le cas du tchèque 
Jaroslav Weigel qui vient 
de voir traduit en français 
et distribué au Québec 
par Liber son Petit Livre de 
cuisine pour chien. Car Fido 
peut devenir facilement 
gastronome. Et on ne de­
vrait pas lui servir n'im­
porte quoi. En tous cas, 
c'est ce que prétend ce 
cuisinier pour chiens avec 
son livre de recettes. 

Porée-Kurrer 

CHAIR 
D'AMÉRIQUE 

Le rêve américain 
• Philippe Porée-Kurrer 
a émigré ici il y a vingt-
cinq ans, après être né et 
avoir grandi en France. Il 
s'est fait connaître au 
Québec en publiant qua­
tre romans, dont un, La 
Promise du lac, sorte de 
suite à Maria Chapdelaine, 
a connu un certain succès. 
Il revient chez son éditeur 
préféré, JCL, de Chicouti-
mi, pour y publier un 
nouveau roman, nette­
ment autobiographique 
d'un Normand devenu 
québécois, mais surtout, 
nord-américain, réalisant 
ainsi son rêve de Jeunes-

Alk.McilRl-N I H N Dr R U IN 
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mine 
uître 

IV russe 

ET 

Les mémoires de 
Noël Pérusse 
• Noël Pérusse fut jour­
naliste, syndicaliste et re-
lationniste, en plus 
d'avoir milité en politi­
que, n'est pas un parfait 
inconnu. Mais il fut sur­
tout un homme de coulis­
se, un artisan de l'ombre. 
C'est pourquoi ses mé­
moires, souvent mordants 
( ceux qu'il n'aime pas le 
sauront, Pérusse ne se 
gêne pas pour régler de 
petits comptes ) intéresse­
ront peut-être plus les 
spécialistes que le grand 
public. Surtout qu'il y en 
a pour trois tomes, aux 
Éditions Varia. 

• 

[ jajjE^^H 

v V 

flflsaP^^k* 

Désillusion 
• David Brodeur publie, 
chez JCL, une sorte de fa­
ble sur la crise des baby-
boomers qui avaient 18 
ans en 1967, époque ché­
rie du « Peace and Lo­
ve » . Jeunes, ils croyaient 
changer le monde. Au­
jourd'hui, au mltan de 
leur vie, ils se retrouvent 
confrontés aux problèmes 
de travail, de couple, de 
famille, enfin à leurs rê­
ves déçus. Mais si l'hom­
me ne trouve pas ton jours 
ce qu'il cherche, il réussit 
quelquefois à se trouver 
lui-même. Ce qui est tou­
jours cê a de pris. 
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Arts et spectacles 
Le Dance Théâtre of Harlem ouvre la 
saicnn rle« Grande Ra Ilote ranarliane 
MANON RICHARD 
collaboration spéciale 

On croque dans la Grosse Pomme 
ces jours-ci. Et deux fois plutôt 
qu'une puisque, après la première 
du New-Yorkais Stephen Petronio 
et sa compagnie, au Festival inter­
national de nouvel le danse, voici 
que s'installe à la Place des Arts, le 
week-end prochain, le Dance Théâ­
tre of Harlem. 

La cé lèbre t r o u p e a m é r i c a i n e o u v r e la sa i ­
s o n d e s G r a n d s ba l l e t s c a n a d i e n s , q u i cé lè­
b ren t , cet te a n n é e , l eur 4 0 e ann ive r sa i r e . O n 
les re t rouvera d ' a i l l eu r s d a n s d e u x s e m a i n e s 
a u Théâ t r e M a i s o n n e u v e o ù i ls p r é sen t e ron t 
Hommage aux Ballets Russes d e Diaghi lev , le cé­
l èb re m é c è n e q u i avai t tant fait p o u r le ba l le t 
e t les ar t s au d é b u t d u s iècle . 

Des p a s s i o n n é s c o m m e Diagh i l ev , la d a n s e 
e n conna î t p e u et l ' h o m m e q u i d i r ige le D a n ­
ce Théâ t r e of Har l em fait pa r t i e d e c e u x - l à . 
A r t h u r Mi tche l l a n o n s e u l e m e n t consacré sa 
v ie au bal let , m a i s il a auss i ouver t la vo ie 
p o u r t ous les j e u n e s Afro-Amér ica ins q u i 
n ' a v a i e n t p a s d e place , s u r les g r a n d e s scè­
n e s , a u x côtés d e s b l a n c h e s ba l l e r ines . 

D a n s les a n n é e s 60 , Mi tche l l compta i t pa r ­
m i les seu l s Noi r s à les faire p i roue t t e r a lors 
q u ' i l dansa i t p o u r le p re s t i g i eux N e w York 
City Ballet, s o u s la d i rec t ion d e George Ba-
l a n c h i n e . En 1968, a lors q u ' i l se r e n d au Bré­
sil p o u r former u n e t r o u p e , il a p p r e n d l 'as­
sas s ina t d e Mar t in Lu ther K ing . « J e m e s u i s 
d i t : Qu ' e s t - ce q u e j e fous ici a lors qu ' i l y a 
t an t d e travail à faire d a n s m a c o m m u n a u ­
t é ? » 

Il c o m m e n c e à d o n n e r d e s cours , avec l 'ai­
d e d e d e u x d a n s e u r s , a u x g a m i n s qu ' i l recru­
te d a n s Har l em. « O n d e m a n d a i t 50 cents p a r 
s e m a i n e et les j e u n e s p o u v a i e n t su ivre a u t a n t 
d e cou r s q u ' i l s le dés i r a i en t . » En p e u d e 
t e m p s son g r o u p e d ' é t u d i a n t s p r e n d d e l 'ex­
p a n s i o n . Us son t b i en tô t 30, 200 p u i s p l u s d e 
4 0 0 . 

G e o r g e Ba lanch ine , q u i fait a lors pa r t i e d e Charmaine Hunier, dans « L' de feu », sur une chorégraphie de John Taras. 

s o n consei l d ' a d m i n i s t r a t i o n , l ' e n c o u r a g e e n 
lu i d o n n a n t p l u s i e u r s d e s e s o e u v r e s et d e s 
cos tumes . Mitchel l crée d e s c h o r é g r a p h i e s e t 
la p r emiè re r ep ré sen t a t i on p ro f e s s ionne l l e a 
l ieu en 1971, au M u s é e G u g g e n h e i m , avec 
u n e q u i n z a i n e d e d a n s e u r s , t o u s d e s j e u n e s 
ado lescen t s . 

J u s q u ' à tou t r é c e m m e n t l e D a n c e T h é â t r e 
of Har lem compta i t e n c o r e p a r m i s e s d a n ­
s e u r s cer ta ins de s a n c i e n s a d o s q u i c o m p o ­
sa ien t le p r e m i e r con t ingen t d e la t r o u p e . 
Au jou rd 'hu i , 36 d a n s e u r s , t o u s Af ro -Amér i ­
ca ins , forment la c o m p a g n i e . L 'école con t i ­
n u e d e d i s p e n s e r d e s c o u r s et p l u s i e u r s d e 
ses é m u l e s o n t joint les r a n g s d ' a u t r e s com­
p a g n i e s amér ica ines d e ba l l e t q u i c o m p t e n t 
ma in t enan t , d a n s l eu r e n s e m b l e , 23 % 
d 'Afro-Amér ica ins . 

À 63 ans , A r t h u r Mi tche l l n e veu t p a s e n ­
t e n d r e par le r d e la re t ra i te , s a t r o u p e est a p ­
p l a u d i e par tout , y c o m p r i s e n Af r ique d u 
S u d . « Nous y s o m m e s a l l é s d e u x a n s a v a n t 
les é lect ions. Ne l son M a n d e l a m ' a v a i t i nv i t é 
pa rce qu ' i l vou la i t m o n t r e r à s e s p a i r s ce q u i 
p e u t arr iver q u a n d les e n f a n t s o n t d e s c h a n ­
ces éga les . » 

Devant un p u b l i c a u x c o u l e u r s d e s diffé­
r en te s fact ions p o l i t i q u e s e t soc ia les , Mit­
chell a p r é s e n t é sa t r o u p e . « C e n 'es t p a s à 
v o u s q u e je m ' in t é r e s se , c 'es t à v o s enfan t s », 
a-t-il déc la ré . « Ne l son M a n d e l a étai t é m u , il 
m ' a d i t qu ' i l avai t o u b l i é t o u s s e s p r o b l è m e s 
p e n d a n t le spectacle », a jou te le d i rec teur . 

À M o n t r é a l , v e n d r e d i e t s a m e d i p rocha in s , 
la c o m p a g n i e n o u s offrira t r o i s d e ses oeu ­
vres . L'Oiseau de feu fait p a r t i e d e s « h i t s » d e 
la t r o u p e . Ce t te o e u v r e d e M i c h e l Fok ine , r e ­
v is i tée p a r Taras et Geoffrey Holder , sort d e s 
forêts russes p o u r se r e t r o u v e r d a n s u n e j u n ­
g le t ropicale . 

Dougla, e l le , n o u s inv i t e d a n s u n e noce, 
mé t i s s ée pa r la cu l tu re afr icaine et i n d i e n n e , 
à La Tr in i té , d a n s les A n t i l l e s . Enfin, J o h n 
Al leyne , le d i rec teur d u Ballet Br i t i sh Co-
lumbia , s i g n e Adrian. u n e o e u v r e q u ' i l a ré ­
c e m m e n t c réée p o u r la c o m p a g n i e n e w - y o r ­
ka i s e . À voir . 

Dance Théâtre of Harlem à la Salle Wilfrid-Pelletier le 
24 à 20 h. le 25 à 14 h et 20 h. 

Goldman : « Forcément, j e tourne en rond » 
La Presse vous présente un 
entretien réalisé par le quotidien 
Le Figaro avec le chanteur et 
auteur-compositeur français le 
plus prospère, Jean-Jacques 
Goldman. 

Q u i c o n q u e a vécu en 
France d a n s les an ­
n é e s 8 0 conna î t les 
c h a n s o n s d e J e a n -
J a c q u e s G o l d m a n . 
A p r è s d ix a n s d ' u n e 
p r o d i g i e u s e sér ie d e 

t u b e s ( r ééd i t é s t o u s e n s e m b l e su r 
le d o u b l e CD Singu l ie r 1981-1989, 
chez C o l u m b i a ), il a su p r e n d r e le 
v i rage d e s a n n é e s 90 . D ' abo rd , il a 
r e m i s en q u e s t i o n s o n s ta tu t d e star 
e n s ignan t d i s q u e s et t o u r n é e s avec 
ses c o m p a g n o n s d e scène , s o u s le 
n o m d e Freder iks , G o l d m a n &• J o ­
n e s . Pu i s il est d e v e n u le p l u s re­
che rché d e s a u t e u r s - c o m p o s i t e u r s 
d e la c h a n s o n f r ancophone : l 'al­
b u m D'eux p o u r Cé l ine Dion , d e s 
c h a n s o n s p o u r Patricia Kaas ou 
K h a l e d , qu i d e v i e n n e n t à leur tou r 
d e s succès t e l l emen t é n o r m e s q u ' o n 
le croit p ro l ixe , a lo r s q u ' i l n 'écri t 
q u ' u n e d e m i - d o u z a i n e d e c h a n s o n s 
p a r a n . Peu a p r è s la sor t ie en Euro­
p e d'En passant — u n a l b u m e n d e ­
mi - t e in t e s , e n demi- jo ie — il a ac­
cordé au Figaro u n e d e ses rares 
i n t e r v i e w s . Cet te s tar s ingu l i è re , 
q u i vit toujours d a n s sa m a i s o n 
d ' a v a n t la gloi re , t ient à u n e vie 
d iscrè te , à m i l l e l i eues d e ce q u ' o n 
i m a g i n e d ' u n m u l t i - m i l l i o n n a i r e 
d e s var ié tés . 

LE F I G A R O — Nos lecteurs sont peut-
être surpris de découxrir cet entretien en 
feuilletant Le Figaro sans qu 'il soit lar­
gement annoncé en une. Pourquoi impo­
sez-vous cette règle aux rares journaux 
qui peuvent vous interviewer ? 

J E A N - J A C Q U E S G O L D M A N — 
J e s u i s d 'accord p o u r q u e la p resse 
spéc ia l i sée d a n s la c h a n s o n me 
met t e en u n e , m a i s a p p a r a î t r e d a n s 
u n q u o t i d i e n avan t c inquan t e - t ro i s 
m o r t s en Algér ie , d e s é lec t ions en 
Po logne ou e n Bosnie , ça m e parai t 
o b s c è n e . 

— Votre nouvel album est. sinon plus 
triste que jamais, du moins plus étroit, 
plus rétréci, plus grave. 

— Il y a toujours eu d e u x ten­
d a n c e s sur m e s a l b u m s : d e s chan­
s o n s t rès en thous i a s t e s , t rès v ivan­
tes, avec d e s ba t te r ies fortes et de s 
gu i t a res fortes ; et p u i s d e s chan­
s o n s c o m m e Veiller tard, pa r e x e m ­
ple , u n p e u p l u s in t rospe t t ives . 
Q u a n d j ' a i c o m m e n c é , j ' a v a i s 
v ing t -neuf a n s . M a i n t e n a n t j ' e n ai 
quarante *>ix. Alors les ba t te r ies se 
ca lment un p e u , l ' in t rospect ion 
p r e n d le pas sur le reste il m e s e m ­
b l e q u e c'est na tu re l , n o n ? 
— Vous n'écrivez plus Je grands hymne* 
i vwmc l-nvole-moi ou II suffira d'un w-

gne? 
— À t ren te a n s , on p e n s e q u ' o n 

va « y al ler ». À qua ran te - s ix an s , 
o n n e sait r i en . O n sait q u ' o n ra­
con te d e s his toires . . . ( Rire . ) 
— Vous vous sentez encore capable de 
chanter sur scène tous ces grands hymnes 
que vous avez écrits dans les années 80 ? 

— J 'a i d u ma l . Pas q u a n d la m u ­
s i q u e est b o n n e , ça va encore à p e u 
p rès , ma i s j ' a v o u e q u e c'est p l u s 
difficile p o u r u n e c h a n s o n c o m m e 
J'irai au bout de mes rêves. 
— Vous y êtes allé, justement ? 

— J e n 'a i j a m a i s été u n g r a n d rê­
veur . J ' ava i s d e s rêves u n p e u aty­
p i q u e s . 
— De quel genre ? 

— Chois i r . De n e pas ê t re victi­
m e d e s nécess i t és d e conven t ion , 
d e s nécess i tés f inancières , géogra ­
p h i q u e s . Cho i s i r les g e n s avec qu i 
je v is . Cho i s i r m o n e m p l o i d u 
t e m p s — c'est d e s rêves t rès a m b i ­
t ieux . 
— Et vous êtes arrivé à tout choisir ? 

— Autan t q u e poss ib l e . Si je n e 
faisais pa s ce mét ier - là , m o n loisir 
serai t d e faire d e la m u s i q u e , le sa­
m e d i et le d i m a n c h e , chez mo i , 
avec u n pet i t o rd ina teu r , d e s cla­
viers , u n e gu i t a r e . Et j ' en r eg i s t r e ­
rais d e s c h a n s o n s c o m m e d ' a u t r e s 
j ouen t au b r i d g e o u au golf. 

— Est-ce que vous avez dû. à un moment 
ou à un autre, résister à la tentation de 
l'argent ? 

— Non. 

— Vous habitez toujours à Montrouge. 
— J 'a i é t é é l evé c o m m e ça. J 'a i 

toujours su q u e les vrais p la i s i r s d e 
l 'exis tence son t assez b o n m a r c h é . 
Ce q u e j ' i g n o r a i s , en revanche , c'est 
q u e le m o n d e d e s g e n s q u i on t d e 
l 'argent était auss i p a t h é t i q u e . J ' a i 
vu les l i eux q u ' i l s f réquenten t , d é ­
couvert l eu r s loisirs , écou té leurs 
conversa t ions . Lady Di q u i est à 
Portoflno et q u i déc ide d ' a l l e r d î ­
ner le soir au Ritz, c'est d ' u n tel pa ­
thé t ique , d ' u n e te l le vulgar i té . . . 

— Vous n'avez jamais été tenté par ce 
mode de \ie ? 

— J a m a i s . M a i s ça d é p e n d si 
c la i rement d e la façon d o n t o n a é té 
é levé . J ' a i tou jours su q u e la ri­
chesse , c 'est u n Livre d e Poche , u n 
poule t gr i l lé a u x h e r b e s d e Proven­
ce par M m e S i m o n e , u n e p lage 
avec d u sole i l , u n concert à 180 
francs la p lace , u n match d e t enn i s 
avec un a m i . Tou te s les r a i sons d e 
vivre sont b o n marché . 

— Qu 'est-ce que vous faites de tout votre 
argent ? 

— Pas g r a n d - c h o s e . D 'abord , je 
n e su i s p a s a l lé v ivre en Su isse ! Ce 
qui m e pe rme t d e payer 60 % d ' i m ­
pôts su r le r evenu , p l u s tout le res­
te, ce qu i m e ravi t . P lus j ' e n p a y e et 
p l u s je su i s con ten t . 
— Vous n'êtes pas du genre à vous 
plaindre du niveau de l'impôt. 

— Non, pa rce q u e j ' a i un rappor t 

Jean-Jacques Goldman 

à l 'argent un p e u par t icu l ie r . J e ne . 
m ' in t é r e s se q u ' à la l ibe r té q u ' i l m e 
d o n n e — p r e n d r e u n av ion q u a n d 
j e veux , n e p a s compter . . . J e su i s 
conscient q u e , p o u r les en t r ep r i se s , 
p a r exemple , il y a effect ivement 
u n e révolut ion « cu l tu re l l e » à ac­
compl i r , mais , en ce q u i m e concer­
ne , les i m p ô t s n e m e d é r a n g e n t 
p a s . D 'a i l leurs , j e m e t r o u v e sur ­
p a y é par r appor t à ce q u e je fais. 

— On peut supposer que. comme père de 
famille, vous avez placé pour vos en­
fants... 

— Cer t a inemen t p a s . J e t r ouve 
q u e la pi re d e s sa lope r i e s q u e l 'on 
p u i s s e faire à d e s enfan ts , c 'est d ' e n 
faire des hé r i t i e r s . I l y a t rès p e u 
d 'enfants qu i se sor ten t d e ce t te s é ­
cur i té d e na i s sance . 
— C'est une chance d'avoir commencé 
votre carrière si tard ? 

— Sur le p l a n d e l ' équ i l i b re , ou i . 
J e passe su r Michae l J a c k s o n , ma i s 
j e sa is ce q u e ça fait à J o h n n y Hal-
lyday d 'ê t re s tar à d ix - sep t o u d ix-
hui t ans . 
— Alors, justement, quand wtre popula­
rité a explose, au début des années 80. 
quand vous aviez déjà plus de trente ans. 
l'adulation des adolescentes ne vous tour­
nait pas la tête ? 

— Non. J ' é t a i s t rop v ieux , j ' é t a i s 
mar ié , j ' ava i s déjà d e u x en fan t s . 
— Quel effet cela vous a fait ? 

— C'est ce q u ' i l y a d e p l u s p r é ­
c ieux . Ma in t enan t , je fais u n mét i e r 
— je suis a u t e u r d e c h a n s o n s , com­
pos i teur , a r r angeur , m u s i c i e n , in­
terprè te . À cet te époque - l à . je ne 
fa isa is pa s u n mét ier , c 'était u n e 
chance inou ïe d e vivre ces re la t ions 
affectives qu i d é p a s s e n t la ra ison. 
O n a l ' impress ion q u ' o n est les 
Beatles et fclvis Presley r é u n i s . Il y 
a d e s art is tes q u i font u n e magni f i ­
q u e carr ière s a n s j a m a i s conna î t r e 
ça. 

— Vous avez aime la gloire » 

— J 'a i jou i d ' ê t r e g lo r i eux . J ' a i 
eu l ' i m p r e s s i o n d ' u n e c h a n c e 
inou ïe . F r anchemen t , ça m e suffit. 
Le respect m ' a n g o i s s e . C'est le p i re . 
C'est q u ' o n n ' e n a p l u s r ien à fou­
tre d e v o u s . C'est exac tement la dif­
férence en t r e les b o y s b a n d s et 
Char l e s Trenet . Ça m ' a n g o i s s e ter­
r i b l emen t q u ' o n c o m m e n c e à m e 
d e m a n d e r d e s préfaces, à m ' inv i t e r 
c o m m e juré . . . 

— Vous avez peur que ce moment arri­
ve ? 

— M o n p r o b l è m e , c'est q u e le 
p la i s i r d u r e , q u e j ' a i enco re env i e . 
Alors m a q u e s t i o n est d e savoi r p a r 
q u o i je p o u r r a i s * r e m p l a c e r t ou te s 
ces h e u r e s pas sées avec u n p i a n o , 
u n e gui ta re , d e s mus i c i ens , su r scè­
ne . . . Ma i s je ne su i s m ê m e p a s in­
qu ie t . Q u e ça d u r e s u r le p l a n d u 
succès , ça m'es t v r a i m e n t égal , 
m a i n t e n a n t . 
— Pourquoi cela vous est-il égal ? 

— Ça n 'a j a m a i s é t é t rès i m p o r ­
tan t . Pour moi , les m o m e n t s les 
p l u s impor t an t s , les p l u s i n t ense s , 
sont ceux où u n e idée v ien t , où j e 
la cons t ru i s , où j e s u i s e n s t u d i o . 
Après , d i x mi l le p e r s o n n e s e n t ra in 
d ' a p p l a u d i r , c 'est t r ès a g r é a b l e , 
m a i s t rès relatif pa r r a p p o r t à ces 
m o m e n t s - l à . 

— Quand vous écrivez, n'y a-t-il pas des 
moments où vous ressentez l angoisse du 
déclin de votre créativité ? 

— C'est un p r o b l è m e q u e l 'on 
peu t avoi r si o n a d e s échéances 
impéra t ives . Q u a n d m o n cont ra t 
avec ma ma i son d e d i s q u e s m ' i m ­
posai t d e sortir d e s d i s q u e s à in ter ­
val le régul ier , j ' a v a i s b e a u c o u p d e 
choses à di re , b e a u c o u p d e c h a n ­
s o n s d ' avance . Et ensu i t e , q u a n d ce 
p r o b l è m e aurait pu se poser , j e n ' a i 
p l u s eu ces échéances cont rac tue l ­
les . Ma in t enan t j e sors u n a l b u m 
q u a n d j ' a i d ix c h a n s o n s d e p rê t e s . 
Si ça n 'avai t p a s été en août 1997, 
j ' a u r a i s sorti celui-ci e n aoû t 1998. 

Mais , p l u s g loba l emen t , je m e 
r e n d s compte q u e m e s idées v ien ­
n e n t d e m o i n s en m o i n s faci lement 
su r le p l a n de la m u s i q u e — c'est 
na tu re l , c o m m e les r h u m a t i s m e s . 
J e ne p e n s e pa s c o m m e n c e r à faire 
d u rap ou d e la t echno m a i n t e n a n t , 
et je t o u r n e forcément e n rond , 
c o m m e tout le m o n d e . Par cont re , 
je p r e n d s d e p l u s en p l u s goû t a u x 
textes d e s chansons , et je m e r e n d s 
c o m p t e qu ' i l y a de s t e r ra ins à ex­
plorer , a u x q u e l s je n ' au r a i s p a s for­
cément p e n s é au d é b u t . 

— VOUS VOUS étiez rendu compte qu'une 
partie de la mélodie est identique sur Ai-
eha. que vous ave: COmpotét pour Sha-
led. et sur les derniers seront les pre­
miers ijhi ihante Ceinte Dion > 

— Non. je m ' e n su i s r e n d u 
c o m p t e q u a n d on m e l 'a d i t . 
— Votre père était communiste en ruptu­
re de PCF, On a compris que dans wtre 
i liaison Rouge vous axiez le regret de ce 

grand idéal. 
— J 'a i le regre t d e cet te s imp l i c i ­

té , d e cet te t r a n q u i l l i t é . J ' e n v i e u n 
p e u les mi l i t an t s d e s a n n é e s 2 0 à 
30. Le m o n d e étai t s i m p l e , il y 
avai t , d ' u n côté , les gen t i l s , la vé r i ­
té a b s o l u e et la l og ique , e t , d e 
l 'autre , les m é c h a n t s . C'étai t assez 
confor tab le . 

— Et maintenant, où sont les gentils ? 
— À m o n av i s , les gen t i l s son t 

de r r i è re u n e i d é e t rès n e u v e et q u i 
d e m a n d e à ê t re d é f e n d u e , q u i es t 
cel le d e la R é p u b l i q u e . Tro i s m o t s 
— Liber té , Éga l i t é , F ra te rn i t é q u i 
res tent à être p l e i n e m e n t vécus . 

— Vous votez toujours ? 
— C'est à p e u p r è s m o n s e u l ac te 

pol i t ique* 
— Vous êtes toujours de gauche ? 

— Si la g a u c h e , c 'est Rocard , e t 
q u e la dro i te , c 'est Mou i l l o t , j e s u i s 
d e gauche . Si la g a u c h e , c 'est Tap ie , 
et q u e la d ro i t e , c 'est Ségu in , j e 
su i s p lutôt d e d r o i t e . J e s u i s p l u s 
f idèle a u x p r i n c i p e s q u ' a u x h o m ­
m e s et aux s t ruc tu r e s . Q u a n d les 
h o m m e s t rah i ssen t vos p r i n c i p e s , il 
faut les lâcher. Le Par t i c o m m u n i s t e 
sov ié t ique p r o m e t t a i t le c h a n g e ­
m e n t d e la n a t u r e h u m a i n e , la j u s ­
tice, le pouvo i r a u x t r ava i l l eu r s . Il 
fallait avoir la force, c o m m e l 'a e u e 
m o n père , d e d i r e q u e ces g e n s - l à 
t rah issen t les p r i n c i p e s . 

— Intimement, profondement, vous vous 
sentez de quelle appartenance ? Fran­
çais, juif ashkénaze, fils de la banlieue 
sud ? 

— J e m e s e n s b i e n avec les m u ­
sic iens , i ls son t m a fami l le — j ' a i 
fait u n e c h a n s o n l à - d e s s u s : Famille. 
Q u a n d j ' é t a i s enfant , à la m a i s o n , 
la re l ig ion étai t P« o p i u m d u p e u ­
p l e ». J ' au ra i s b i e n a i m é a p p a r t e n i r 
à la re l ig ion j u i v e . Je c ro is . M a i s 
j ' e n ignore tout , j e s u i s e n t r é d e u x 
fois d a n s u n e s y n a g o g u e , d o n t u n e 
fois l ' année d e r n i è r e . J e v o u d r a i s 
\ r a i m c n t b e a u c o u p m e sen t i r f ran­
çais , pa rce q u e c'est le g r o u p e d o n t 
l 'h i s to i re et les ca rac té r i s t iques 
m 'a t t i r en t le p l u s , m ê m e si e l l e s 
son t parfois agaçan te s . M o n p è r e 
est par t i d a n s les a n n é e s 2 0 d e P o ­
logne , et il aura i t p u at ter r i r n ' i m ­
p o r t e où , a u x Éta t s -Unis , a u Cana­
da , e n Israël , e n Afr ique, e n 
A m é r i q u e d u S u d . Si j ' a v a i s d û 
chois i r où il d e v a i t s 'arrêter , j ' a u ­
ra is choisi la F rance . 

— Vous employez le conditionnel pour 
parler de votre appartenance a la Fran­
ce... 

— J e vis c o m m e m e s pa ren t s , 
avec toujours u n e tou te pe t i te an ­
goisse . O n sai t q u e q u e l q u ' u n 
pourra i t toujours . . . — et o n le lit 
d a n s cer ta ins p r o g r a m m e s . J e s u i s 
né en France, j ' y s u i s a l lé à l 'école, 
et ma l a n g u e na ta l e est le français . 
J e ne sa is p a s si j e s u i s d ' ic i , m a i s 
je ne s u i s d e n u l l e pa r t a i l l eurs , e n 
tout cas . 

\ 
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Les uns et les autres 

Au-delà du sex-symbol F L A S H 

I. s t a m p i l l é 
2 s e x - s y m b o l 

par la presse 
1 a m é r i c a i n e 

j ( n o u v e a u 
M Paul N e w -
" man, nex t 

Brad Pitt... ) , Matthew 
McCoaaughey se fait un 
plaisir de nager à contre-
courarrj. Ne comptez pas 
sur lur* pour jouer le beau 
gosse «le service ; il vaut 
plus que cela et il le prou­
ve dans Contact, de Robert 
Zemecfcis, face à Jodie 
Foster. Il en a parlé avec le 
magazine Max. 

— Joël Schumacher ( le 
réalisateur d e Batman ) a 
déclaré que tu es le mec 
qui fait rêver les filles 
mais qu'elles devraient 
se méfier d e toi. Qu'en 
penses-tu ? 
— Il à dit ça ? C'est vrai 
que j'adore les femmes 
mais je ne suis pas du 
genre à sortir avec plu­
sieurs nanas à la fois. Je suis comme n'importe, qui, je 
cherche la fille idéale. 

— Est-ce que tu vis en ce moment avec quel­
qu'un 7 
— Oui, avec ma chienne. Mon moment préféré dans la 
journée, c'est le soir, avec Miss Hud. Elle est câline et 
passer la soirée en regardant un match de baseball 
avec elle dans mes bras et une bière dans une main, 
c'est le~top ! 

Matthew McConaughey 

ZOOM 

— Pourquoi Miss Hud ? 
— J'adore le film Hud ( ti­
tre français Le plus sauvage 
d'entre nous avec Paul 
Newman ) . Je rêve d'in­
carner un jour ce genre de 
personnage. On m'a sou­
vent dit que ma chienne 
portait très bien ce nom. 
C'est un labrador croisé 
que j'ai trouvé dans un re­
fuge. 

— On te compare à Brad 
Pitt ou Paul Newman . 
Qu'en penses-tu ? 
— En ce qui concerne Paul 
Newman, c'est sans aucun 
doute l'un des plus beaux 
compliments qu'on puisse 
me faire. Je viens d'ail­
leurs de le rencontrer. Il 
est un peu une sorte de 
sage pour moi. Je sais que 
c'est un mec bien. Il m'a 
donné ce conseil que je ne 
suis pas près d'oublier : 
« Prends ton boulot au sé­
rieux, mais surtout ne te 
prends pas au sérieux. » 

Puis, il est sorti de la pièce en me disant : « Hey, Mat­
thew, fais-les rêver ! » 
— Tu vis souvent en retrait du monde des stars. 
As-tu tout de même des amis ? 
— Je les compte sur les doigts d'une seule main. De­
puis mon enfance j'ai toujours eu besoin de solitude. 
Je suis par nature méfiant et réservé, ce qui est autant 
un défaut qu'une qualité. Cela me permet en tout cas 
de me protéger contre les salauds... 

POP-CORN 

• Je fais partie de l'Association des ennemis de la 
musique. Celle que l'on vous impose dans les super­
marchés, les ascenseurs, les restaurants, les aéroports. 
On n'y en tend que des monceaux de décibels qui pol­
luent un peu plus l'environnement. ... 

K K Philippe Noiret 
• J'ai du mal à supporter les entreprises qui décident de 
ce qu'est le succès. Les albums de platine ne signifient 
rien pour moi, et encore moins le fait de déclarer que tel 
artiste est meilleur que tel autre. 

Prince 
• Je ne crois pas que, parmi toutes les femmes qui tra­
vaillent, il en existe une seule dont l'autorité ou la com­
pétence n'a jamais été mise en doute. 

Goldie Hawn 
• Je ne suis tout simplement pas fait pour le mariage. 
Tout ce qui m'intéresse, ce sont mes affaires. 

Donald Trump 

• Aujourd'hui, l'industrie cinématographique est entière­
ment dirigée par des banquiers et des investisseurs, et 
c'est bien dommage : personne ne prend plus aucun ris­
que comme c'était le cas jadis. 

Kathleen Turner 
• Je m'entends bien avec les femmes parce que je les 
aime. Mes meilleurs amis sont des femmes, et je crois 
qu'elles sentent qu'elles peuvent avoir confiance en moi. 

Cindy Crawford 

Monica Bellucci 
y y Avant de devenir comédienne, j 'ai été 

MM mannequin pendant trois ans et demi ; j'étais 
> \ faite pour autre chose. Je m'en suis 

rapidement aperçue. En fait, avoir été mannequin n'a 
finalement guère d'importance pour moi. D'ailleurs, 
peu de gens le savent car je ne suis pas cataloguée en 
tant que telle. Quand on accède à la célébrité dans ce 
métier, c'est très difficile d'en sortir, de changer de 
peau et d'étiquette. Je n'ai pas connu ce problème en 
passant à la comédie. Le mannequinat ne me procurait 
que peu de satisfaction. J'avais besoin de m'exprimer, 
d'extraire autre chose de ma personnalité, de me 
prouver à moi-même que j'étais capable de 
créativité. Être belle sur une photo, ce 
n'était pas un but dans mon existence. 

• Ciné Live 

LES MOTS 

» 

Heureux au jeu, 
malheureux en amour 
• Celui qui gagne souvent au jeu ne doit pas être à 
envier, car sa chance s'arrête à ce domaine. Le Robert 
note que cet adage d'une étonnante gratuité sert en fait 
à la consolation des joueurs malheureux ou mala­
droits. 

Hot-dog 
• Le mot hot-dog a été inventé en 1901, après qu'un 
vendeur du stade de baseball de New York se fut mis 
à appeler le fameux frankfurter saucisse dachshund ( tec­
kel ) en raison de sa ressemblance avec le petit basset 
allemand. 

Héritière 
L a mort de Gianni 

Versace, abattu le 15 
juillet dernier devant 
sa demeure de Mia-

A mi, fait de la nièce du 
• couturier, A l l e g r a 

Beck, âgée de 11 ans, 
l'une des petites filles les plus ri­
ches au monde. Versace, qui 
n'avait pas d'enfants, considérait 
Allegra comme sa fille et l'appe­
lait sa petite princesse. La fillette, 
qui hérite de 
500 millions de 
dollars, est la 
fille de la soeur 
du couturier, 
Donatella, qui 
possède 20 % 
de l'actif de 
l'énorme entre­
prise fondée par 
Versace, dont la 
valeur est esti­
mée à plus d'un 
milliard de dol­
lars. Le frère du 
défunt, Santo, 
53 ans, détient 
pour sa part 
35 % des ac­
tions et dirige 
maintenant la 
compagnie. 

Cindy 
hésite 
• Ellen Dégé­
nères a deman­
dé à C i n d y 
C r a w f o r d de 
paraître cette 
saison dans un 
épisode de son 
show, Ellen, où 
elle aurait une 
rencontre arran­
gée avec celle-
ci. Mais le man­
nequin hésite, 
et pour cause. On se souviendra 
des rumeurs persistantes qui cou­
rurent pendant des années quant 
au penchant pour les femmes 
qu'on lui attribuait dans certains 
milieux et des efforts désespérés 
accomplis par Cindy et son mari, 
Richard Gère, pour les démentir, 
au point de faire paraître une an­
nonce de 30 000 dollars à cet effet 
dans un quotidien de Londres. 

Avec le King 
• Lisa Marie Presley a trouvé un 
moyen infaillible, du moins l'es-
père-t-elle, pour lancer sa carrière 
de chanteuse. Un duo avec Janet 
Jackson ( auquel celle-ci n'avait 
consenti que pour faire plaisir à 
son frère, Michael ) n'a pas don­
né les résultats escomptés. Si bien 
que Lisa Marie se propose main­
tenant d'avoir recours à la magie 
de l'ordinateur pour enregistrer 
un album avec son célèbre et re­
gretté père, Elvis. Natalie Cole a 
utilisé comme on sait ce procédé 
pour lancer un disque dans lequel 
elle chantait en compagnie de son 
tout aussi célèbre et regretté père, 
Nat King Cole et qui lui valut un 
Grammy. 

Miroir, ô miroir... 
• La raison pour laquelle Jodie 
Foster n'a pas tourné The Game en 
compagnie de Michael Douglas, 
alors qu'il était prévu qu'elle se­
rait la covedette de l'acteur dans 
ce film, est qu'elle avait insisté 
pour incarner la fille de Douglas 

Gianni Versace 
et Allegra 

et non sa soeur. Michael, qui est 
âgé de 52 ans, a fait remarquer 
qu'à 35 ans, Jodie n'est plus la 
jeune fille qu'elle semble se croire 
encore. « Peut-être devrait-elle se 
regarder attentivement dans un 
miroir » , a-t-ii dit. 

Pas de fausse modestie 
• George Clooney : « Je ne reste 
pas humble par fausse modestie. 
Je sais que les choses changent. 

Prenez Jerry Le­
wis, par exem­
ple. 11 était la 
plus grosse star 
du monde, jus­
qu'au jour où il 
s'est mis à le 
penser et à le 
déclarer. À la 
minute où vous 
dites ce genre 
de choses vous 
êtes mort. » 

Et Robin 
s'exécuta 
• Robin W i l ­
liams se prome­
nait à bicyclette 
sur une piste 
longeant une 
plage califor-
n i e n n e , 
lorsqu'un chien 
venu d'on ne 
sait où se préci­
pita vers lui, 
toutes dents de­
hors, et se mit à 
lui mordiller les 
talons. Le mal­
heureux des­
cendit en toute 
hâte de son 
vélo, qu'il utili­
sa comme bou­
clier pour tenter 

de se protéger des attaques de 
l'animal. Soudain, une jeune fem­
me, montée sur des patins, fit son 
apparition, rappela son chien et 
avoua à l'acteur tout tremblant 
qu'elle avait elle-même lancé 
l'animal à ses trousses pour qu'il 
s'arrête... parce qu'elle voulait son 
autographe. Bon prince, Robin 
s'exécuta. 

« Check out » 
• Invité à se produire devant les 
élèves d'un highschool du New 
Jersey, Chubby Checker s'inter­
rompit soudain au milieu d'une 
chanson pour enjoindre à une étu­
diante de cesser de le filmer sur 
son vidéo. Lorsqu'elle s'y refusa, 
il se mit à l'invectiver, ce qui eut 
pour effet d'inciter la moitié de 
l'auditoire à quitter la salle après 
a v o i r copieusement hué le créa­
teur du fameux Let's Twist Again. 
Furieux, celui-ci quitta les lieux 
sans terminer son numéro... 

Mel Gibson, 
toujours justicier 
• Mel Gibson referait très vite 
équipe avec le scénariste de Com­
plots Brian Helgeland. Ce dernier 
prévoit en effet de faire ses débuts 
de réalisateur avec Parker un film 
noir adapté du roman The Hunter 
de Richard Stark dont Point 
Blank avec Lee Marvin s'est déjà 
inspiré. 

SOURCES : AP. Movicline. Star. Studio 

Claude Gagnon à la recherche de produits d'« époque » 

EN V A D R O U I L L E 

Francine Grimaldi 

collaboration spéciale 

emande spéciale ! 
Le producteur ( et 
p o m i c u l t e u r ! ) 
Claude Gagnon, de 
Aska Films, a mis 
en branle la produc­
tion d'un nouveau 

film : Des histoires d'hiver de François 
Bouvier (Urgence), une comédie 
nostalgique d'après le roman de 
Marc Robitaille. L'histoire d'un pe­
tit garçon ° * u ' r ^ v e de jouer au hoc­
key 3vec le club Canadien, rien de 
mems et, grâce à l'aide de ses amis, 
il .'se pourrait qu'il y parvienne! 
L'action se déroule en 1966 dans 
une petite municipalité. Voilà le 
hic : au département des décors de 
production, on est à la recherche 
intensive de produits «< d'époque » 
pour meubler l'épicerie du coin I 
Tout produit dans son emballage 
original : sacs de chips, bouteilles 
de boissons gazeuses, produits de 

nettoyage et de toilette, boîtes de 
conserve, de céréales, de biscuits, 
etc. Les emballages vides en bon 
état et des étiquettes seules en 
quantité feraient également le bon­
heur de l'équipe. Ce n'est pas évi­
dent à trouver, mais il y a peut-être 
des collectionneurs de ce genre 
d'objets parmi les lecteurs de La 
Presse et, si oui, contactez vite Su­
zanne au ( 514 ) 938-1441. 

François Bouvier tourne cette se­
maine des scènes d'extérieur à 
Beauharnois mais le plus gros Des 
histoires d'hiver se fera en décembre 
et janvier. C'est le jeune Joël Dra-
peau-Dalpé ( Ces enfants d'ailleurs ) 
qui a décroché le rôle-vedette de 
Martin. Il aura pour parents Luc 
Guérin et Diane Lavallée ( eh oui, 
la Thérèse de « La Petite Vie ) . L'on­
cle de Martin sera joué par Denis 
Bouchard qui ne s'ennuiera pas 
avec une blonde comme Sylvie Le-
gault ! Il faut dire que les enfants 
ne s'ennuieront pas non plus avec 
une maîtresse d'école des plus exu­
bérantes : Suzanne Champagne. 
Parmi les jeunes acteurs, c'est Ma­
thieu Beaumier qui a été choisi 
pour jouer le grand Pete ( Pierrot ) 
qui s'empiffre de patates chips 
( rappel : chips en sacs comme en 
1966 ) et Patrick Thomas jouera le 
fils du voisin ( Roger Léger ) . Le 
réalisateur a offert le rôle de voisin 
malcommode à André Montmoren­
cy. Cela ne se refuse pas î 

Suspense diabolique 
• Le tournage de Captive ( en an­
glais ) par Matt Dorff se poursuit, et 

il s'en passe des choses à l'agence 
Hunter de Montréal, et le plus 
« captif » de l'intrigue n'est pas ce­
lui qu'on croit. Il s'agit d'un sus­
pense diabolique dominé, mené 
par les femmes. En l'occurence Mi-
chelle Greene, qui joue Lily Hun­
ter, la propriétaire de l'agence de 
publicité, et Marie-Josée Croze 
( « Chambres en ville. Urgence, Le mas­
que, Hunger, La Florida » ) qui incar­
ne Juliette, le diable en personne 
comme employée et amante, en­
voûtante et manipulatrice. Un rôle 
en or : Juliette pousse Joe, son col­
lègue et amant ( Richard Grieco ) , à 
kidnapper le fils de la patronne ( le 
petit Laurence Arcouette ) . Ils at­
tendent la rançon mais, déjà, la po­
lice les soupçonne. Juliette assassi­
ne froidement le vieil ami Paul 
( Paul Hopkins ) . Alors là, Joe cra­
que, et lui fait part de son intention 
de ramener l'enfant à sa mère. De­
vinez qui lui ouvrira la porte ? Qui 
ira en prison et qui partira en va­
cances ? 

Amateurs de jazz 
• Un party d'adieu et de bienve­
nue à ne pas manquer pour tous les 
amateurs de jazz ! L'Air du Temps 
change de mains. Après 12 ans de 
nuits blanches, Lucie Thibault 
change d'air et refile son fonds de 
commerce à Lo»,is Côté, un ancien 
des Fou fou nés Électriques, et son 
associé. Tous les musiciens qui ont 
joué à L'Air du Temps depuis 12 
ans sont invités à s'y produire à 
nouveau ( ou à s'y reproduire ? ) 
vendredi et samedi ( 23 et 24 oct. ) . 

On y retrouvera Michel Donato, 
Jean-Pierre Zanella, Michel Cus-
son, Alain Caron, Lorraine Desma­
rais et bien d'autres peaux, cuivres 
et cordes. 

Du beau monde 
• Il y aura du beau monde demain 
midi au merveilleux restaurant 
portugais Ferreira. L'organisatrice 
du concours de « Miss Personnalité 
1998 » , elle-même très jolie. Chan­
tai Brossard, lancera la 5* édition 
de son concours de beauté'et de 
personnalité en présence de son 
jury, composé de Sonia Benezra, 
Lori Weidner, Sébastien Benoit, 
Raymond Bouchard, Deano Clavet, 
Tony Conte, José Gaudet, Mario 
Tessier et Jean-Michel Dufault. 

Le designer déménage 
• La designer Marie St-Pierre a dé­
ménagé ses pénates dans l'Ouest, 
au 2081, rue de la Montagne, et 
Jean Airoldi occupe maintenant 
son ex-château fort, au 4455 de la 
rue St-Denis, et c'est mercredi qu'il 
pendra la crémaillère. À la porte 
vous verrez sa bonne étoile ( son 
nouveau logo ) et un immense ru­
ban à mesurer ( un de ses anciens 
logos ) dans l'escalier. 

La masseuse se détend 
• Que fait une masseuse shiatsu 
pour se détendre? Céline Gignac, 
digne élève de Yuki Rioux < ma­
man de Mitsou ) a ouvert un studio 
de toilettage en plein coeur du Pl.i 
teau Mont-Royal : «< Le Pitou p r o ­
pre » ! Elle s'amuse royalement : 

« Je possède un gros bouvier des 
Flandres et un petit chat. Je sais 
combien ça coûte pour faire toilet­
ter un gros chien. À ma boutique 
j'offre le service de toilettage en vi­
trine ( et sans calmant ) ainsi que le 
libre-service à prix modique ( de 
7$ à 1 5 $ ) . Les bains surélevés 
permettent au chien de s'ébrouer et 
au maître de ne pas se briser le dos 
ou se faire asperger. Je fournis le 
shampooing, la sangle pour immo­
biliser l'animal, le coupe-onglcS; le 
séchoir, tablier, serviettes, tout. » 
C'est très sympathique ! Et plus vi­
vant qu'à la buanderette comme 
athmosphère. « Les chats sont ac­
ceptés, dit-elle, j'avais trop de de­
mandes, mais en présence de leur 
maître seulement. J'offre aussi un 
service de promenade. Cela répond 
a un besoin. Quelqu'un de fiable 
va chercher votre chien à domicile, 
le promené et le ramène. » Il faut 
voir les trucs formidables qu'elle a 
dénichés pour sa boutique, et pour 
son chien, comme l'attache de vélo 
pour le faire courir. Il y a des colo­
rants pour que votre chien s'intègre 
i la tournée de l'Halloween, des 

costumes, des vêtements pour la 
pluie ou pour l'hiver, un collier 
avec petites lumières clignotantes 
pour le soir ; et il y a même des t-
shirts Calvin Klein pour ch iens î 

M.ns le plus étonnant i mon avis 
et j 'y ai goûte, c'est la jolie carte de 
Noël masticable ( en cuir brut et 
dessinée... a l'encre non-toxiqiu. 
evidemnu nt ) . 

Sur ce, bon dimanche. 
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SPECTACLES 

Salles de répertoire 

ALCHIMISTE (D ET L'ENLUMINEUR 
Cinémathèque québécoise (Salle Femand-SégumO; 20 h 45 
ARTHUR MILLER ON HOME GROUND 
Conservatoire d art cinématographique: 19 h 
BARAKA 
Cinéma du Parc (1): 19 h 15. 
BARAKA 7 0 M M 
Cinéma Impérial 21 h. 
BIG BLUE (THE) 

îemadu Parc (1) 16 h 45. 
BURNT EDEN 
C.nema Parallèle: 15 h 30. 19 h 15 
CANDY 
Cinémathèque québécoise (Salle Femand-Seguin): 15 h 
CÉSAR 
Cinémathèque québécoise (Salle Claude-Jutra): 14 h. 
FAMILY LIFE 
Cinémathèque québécoise (Salle Claude-Jutra): 21 h. 
FASCINATING NATURE 
Cmema Impérial: 17 h. 
FIRE 
Cmewa du Parc (2) 17 h, 21 h 15. 
GRIMAÙLT ET CIE 
Cinémathèque québécoise (Salle Claude-Jutra): 17 h. 
HOMMAGE À MIKHAÏL KOBAKHIDZE 
Cinéma Parallèle 17 h 30. 21 h 30 
KES 
Cinémathèque québécoise (Salle Claude-JulraO; 19 h. 
KISSED 
Cmema du Parc (1): 15 h. 
MICROCOSMOS 
Cmema Impénal: 19 h. 
M I M I C 
Cmema du Parc (1): 21 h 30. 
OCTOBRE 
Conservatoire d'art cinématographique: 21 h. 
RUE DES PIGNONS 
Cinémathèque québécoise (Salle Femand-Séguin): 19 h 

SUNDAY 
Cinéma du Parc (2): 15 h 15.19 h 30. 
WACO 
Cinéma du Parc (3): 14 h. 16 h 30.19 h. 21 h 45. 

IMAX 

I M A X - Vtoux-Port 
Programme double: PLAISIRS DE LA PEUR. LA SCIENCE DU DIVERTIS­
SEMENT - AMAZONE 
1 0 h 15 . 1 4 h 1 5 , 16 h 1 5 . 1 9 h 1 5 (version française); 1 2 h 1 5 
(version anglaise) 
Programme simple: AMAZONE 
1 6 h 1 5 (version anglaise) 
Programme double et spectacle laser Le Rêve: PLAISIRS DE LA PEUR. LA 
SCIENCE DU DIVERTISSEMENT - AMAZONE et le spectade laser: 

2 1 h 1 5 (version française) 
IMAX LES AILES (Mail Chamotain. 2153. Boul Laotntere. Brossard, 
LES AILES DU COURA2C: 
13h. 15h. 17h. 19h.21 h. 
M I R : 
14 h. 16h. 18h. 20h. 
Programmes simples et doubles disponibles en tout temps. Ferne 
le lundi. 

Musique 

UQAM ( 1 4 4 0 , St-Denis) 
Colloque Esthétique musicale: 9 h. conférences; 15 h. Guy Vanasse. flûtis­
te .et Hélène Panneton, claveciniste 
CHAPELLE HISTORIQUE D U BON PASTEUR 
I Musici de Montréal. Dir. Yuli Turvosky. Mozart. Brahms: 15 h 30. 
GRAND SÉMINAIRE 
Yves-G Prôfontaine. organiste Froberger. Buxtehude. Roberday. Messiaen. 
Entrée libre: 15 h. 
UNIVERSITÉ McGILL (Pottack Hall) 
Wiener Klavier Trio. Tno no 18 (Haydn). Tno op.11 (Beethoven). Trio op. 8 
(Brahms). Ladies' Moming Musical Club: 15 h 30. 

ÉGLISE SAINT-JEAN-BAPTISTE 
Choeur Saint-Laurent et Ensemble Amati Dir. Iwan Edward Dona nobis pa-
cem (Vaughan Williams). Votces of Earth (Henderson). Blanche comme nei­
ge (arr. MacMillan): 16 h. 

CENTRE DE CRÉATION ARTISTIQUE (IAVAL) 
Anaïk Bemèche. soprano: 12 h. 

Théâtre 

A V E R T I S S E M E N T : Cm f i l m « r é * u n e d é p e n d a n c e . 

D E M I -
T O U R 

L'AFFICHEI C O N S U L T E Z LES QUiDES-HOWAiRES DES C I N É M A S 

C R É A T E U R 0 E ' F R I S S O N S 

I 
"fit t» " 

LE PACTE 
D U 

SILENCE 

THÉÂTRE DU NOUVEAU-MONDE (84 , Ste-Catherine o.) 
La Serva Amorosa. de Carlo Goldoni. Texte français de Marco Mtcone. Mise 
en scène de Daniel Roussel. Avec Markita Botes. Gérard Pomer. Serge Pos-
tigo. Ghyslain Tremblay. Linda Sorgini, Violette Chauveau. Stéphane Breton. 
Michel Lapemère. Stéphan Cioutier et Marc Legault. Du mar au ven . 20 h; 
sam.. 16 h et 21 h. 

THÉÂTRE DE QUAT*SOUS ( Î O O , Ave. des Pins e.) 
Décadence, de Steve Berkoff. Trad. de Geneviève Lefebvre Mise en scène 
de Serge Denoncourt. Avec Monique Miller et Jean-Louis Milletie: 20 h. 

ESPACE LIBRE ( 1 9 4 5 , FuNum) 
La Peau des Yeux, de Carole Nadeau. Avec Guy Beausoleil. Yves Bourque. 
Tania Charron-Brissette. Carole Chatel. George Krump. Maxime Lemieux-
Ouellette et Dominique Quesnel: 20 h. 

ESPACE GO ( 4 8 9 0 , St-Laureot) 
Quai ouest, de Bemard-Mane Koltôs. Mise en scène d'Alice Ronfard. Avec 
Catherine Archambault. Pierre Collin. Stéphane Demers. Widemir Normil. 
Danièle Panneton. Gilles Renaud et Diego Thomton Du mar au sam.. 20 h. 
LA LICORNE ( 4 5 5 9 , Papineau) 
La Maison Amenque. de Edward Thomas Trad de Rene-Daniel Dubois 
Mise en scène de Martin Faucher. Avec Pascale Desrochers. Gérald Ga-
gnon. Stéphane Gagnon. Patnck Goyette. Louise Turcot Du mar. au sam . 
20h;dim . 15 h. 

ÉCOLE ANTOINE DE SAINT-EXUPÉRY ( 5 1 5 0 , Boul. Robert) 
Moman. de Louise Dussault: 20 h. 
ESPACE TANGENTE ( 8 4 0 , Chetrier) 
Le Choeur des silences Mise en scène de Luk Fleury: 19 h 30 
CENTAUR ( 4 5 3 , StFrançois-XavIer) 
Picasso at the Lapin Agile, de Steve Martin Mise en scène de Miles Potier. 
Avec Barne BakJaro. Peter Colvey. Paul Essiembre. Jerry Franken. Eleanor 
Noble. Howard Rosenstem. Peter Smith. Mana Syrgiannis et Enc Woolf e. Du 
mar. au sam . 20 h. dim . 14 h, mat. sam.. 14 h. 

Pour Enfants 

. . i X I Knuw W lui V»u 1>»J L»*» Sumract 

LA MAISON THÉÂTRE ( 2 4 5 , Ontario e.) 
Petit Monstre, de Jasmme Dubé. Mise en scène de Claude Poissant, assiste 
de Mathieu Marol: 13 h et 15 h. 

[ Ï 6 
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A L'AFFICHEI C O N S U L T E Z L B S O U I O K S - N O R A I R S S D B S C I N É M A S 

Variétés 

" U N CHEF-d'OEUYRE 
LÉGENDAIRE! 

LE MEILLEUR RÔLE DE BRAD Pin • 

B R A D P 1 T T 

i ^ 

Sept ans 
Au Tibet 

version française DC 

SEVEN YFARS IN T I B E T 
m an (fa/aif •l iu'*' 

"UNE HISTOIRE QUI VIENT DU COEUR ET DES 
ACTEURS IMPRESSIONNANTS." 

"DRÔLE, TOUCHANT ET FORT DIVERTISSANT. 
Un régal pour le coeur.' 

•MU H T 

'INSPIRANT! À NE PAS MANQUER! 
On voit rarement des familles aussi bien 

représentées, avec tendresse.-

SPECTRUM ( 3 1 8 , Ste-Catherine o.) 
Daniel Bélanger 19 h et 22 h. 
CABARET DU CASINO DC MONTRÉAL 
Les Fous du Rock'n Roll2 20 h. 
CLUB SODA ( 5 2 4 0 , Ave. du Parc) 
Ligue d'improvisation montréalaise: 20 h. 
CAFÉ CAMPUS (57 , Prince-Arthur a.) 
Trouble: 20 h. 
BALATTOU ( 4 3 7 2 , St-L-yrent) 
Manus Vitry: 22 h. 
LES BEAUX ESPRITS ( 2 0 7 3 , St-Denis) 
Match d'improvisation avec la Ligue des Cravates: 20 h 30 
L'AIR DU T E M P S ( 1 9 1 , S tPau l o.) 
Luc Hamel. pianiste: 22 h. 
P T I T BAR ( 3 4 S 1 , St-Denis) 
Trio Bons: 20 h 30 
AU HASARD ( 8 0 3 , Ontario a.) 
Too Blues des 17 h 30 
JELLO ( 1 5 1 , Ontario a.) 
Trio Joshua EH et Kim Richardson: dès 21 h 
COCK'N BULL ( 1 9 4 4 . Ste-Catherine o.) 
Le Jazz Knights Dixieland Band des 21 h 

r V* tv. CM 

en • 

V. 

ML 
version 

originale anglaise 
m soui-f ood com 

- METTEZ» LE À VOTRE AGENDA ET VOYEZ LE MEILLEUR FILM OE L'ANNÉE" 

CINÉPLEX OOÉON 
FAUBOURG • (& 

tous les tour»: * i 
1:30 - 4.00 • 7 30 - 9:45 

exc. merc 22 oct 1 30 • 4 00 - 9:45 

EN BREF 

En 1955, le Québec, 
pour la première fois, 
finançait une tournée 
théâtrale en Europe 

"Une aventure unique, aussi inlellnjeiile que sensatiouelle. 

C'EST J A W S ' AVEC DES GRIFFES." 
Il tatfntr 

\ 

version française de TNE EDGE 

Lhasa vend bien 
• L'envoûtante Lhasa de Sela affiche complet pour les 
trois spectacles de sa rentrée montréalaise, mercredi, 
jeudi et vendredi au Club Soda. Deux supplémentaires 
sont annoncées pour les mercredi 26 et jeudi 27 n o ­
vembre, toujours au chic Soda où les billets ( pas chers 
à 21.50 $ ) sont en vente dès aujourd'hui, tout comme 
sur le réseau Admission ( 790-1245 ) . 

Faulkner au Zest 
• L'artiste antérieurement connu sous le nom de Cas­
sonade chante encore ce soir au Zest ( 2100 Bennett. à 
l'est de Pie IX ) . Pour l'occasion. Steve Faulkner est ac­
compagné de Jean Cyr. fidèle contrebassiste et compa­
gnon de route. À 8 S. il s'agit du meilleur rapport 
qualité/prix de «« la business » . 

Fous du Rock'n'roll 
• Les Fous du Rock'n'roll. qui ont remplace le déplorable 
Cabaret Coconuts au Cabaret du Casino, le 9 octobre, 
n'ont pas mis de temps à reprendre leur rythme de 
l'été dernier, alors qu'ils avaient brûlé les planches du 
Patriote de Ste-Agathe. Devant la reaction enthousiaste 
du public du Casino, les producteurs annoncent six 
supplémentaires : les 29 et 30 octobre, et les 5. 6. 7 et 8 
novembre. Les billets — 28.50 S pour le spectacle seu­
lement, 58.50 S pour le souper-spectacle — sont en 
vente au Casino et sur le réseau Admission ( 790-1245 
ou 1-800-263-5161 ) . Dam Choubidou Dam-dam... 

Le désordre Bélanger 
• Daniel Bélanger présentera ses derniers spectacles 
— version Spectrum dam le désordre — les vendredi 14 
( 20 h 30 ) et samedi 15 novembre ( 19 h et 22 h ) . 
Rappelons que, des sept nominations de Bélanger au 
gala de l ' A D I S Q de samedi prochain, trois nomina­
tions touchent ce spectacle dont ce serait les « derniè­
res, dernières, dernières» représentations. Billets en 
vente au Spectrum et sur Admission. 
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• Alors que les rumeurs de reformation de Clash se 
font moins persistantes, on vient d'apprendre que l'ex-
leader du groupe, Joe Strummer, a composé la musi­
que d'un film consacré à la vie du poète romantique 
Samuel Taylor Coleridge. La réalisation de ce long-
métrage a été confiée à Julian Temple. 

SOUVENIRS. 

P i e r r e V e n n a t 

L e 22 octobre 1955. 
pour la première fois 
dans l'histoire du théâ­
tre au Canada, un gou­
vernement, celui du 
Québec en l'occurence, 
décidait de commandi­

ter une troupe de chez nous pour 
aller jouer à l'étranger. Paul Sauvé, 
gui était alors ministre du Bien-
Etre social et de la Jeunesse dans le 
gouvernement que présidait alors 
Maurice Duplessis, venait en effet 
d'annoncer à Jean Gascon, direc­
teur du Théâtre du Nouveau Mon­
de, qu'il mettait à sa disposition 
une somme de 10 000 $, jugée con­
sidérable alors, pour lui permettre 
d'accepter l'invitation d'aller faire 
une tournée dans quarante villes 
de province, en France et en Belgi­
que. Cette invitation avait été faite 
au T N M lors du séjour de la com­
pagnie à Paris, l'été précédent, et 
de son succès au Festival interna­
tional d'art dramatique. Mais le 
ministre Sauvé laissait entendre 
clairement que son gouvernement 
n'entendait pas créer par là un pré­
cédent. « H s'agit de permettre à 
une troupe qui a fait ses preuves de 
continuer à affirmer « le caractère 
français de notre peuple » et le 
gouvernement de la province de 
Québec, au nom duquel ce subside 
est accordé, se réserve le droit de 
ne répéter ce geste généreux que 
lorsqu'il aura juge que les cir­
constances l'exigent. 

matique » , qui étaient allés rencon­
trer les autorités gouvernementales 
à Québec pour ieur demander <k 
subventionner une troupe de théâ­
tre francophone « qui serait une 
école d'enseignement classique en 
même temps » . Et Tremblay d'écri­
re : « On a songé a tout, excepté au 
vaisseau qui recevrait la troupe qui 
donnerait ce que l'on a défini com­
me « des matinées classiques » . 
Voilà pourtant la chose la plus im­
portante : le théâtre. Pour loger une 
bonne troupe, il faut un bon théâ­
tre. Si, toutefois, on devait voir no­
tre rêve prendre une forme maté­
rielle, il faudrait construire un 
immeuble comme ceux des grandes 
villes d'Europe. Je ne veux pas dire 
de mettre une illusion pour la faça­
de. Non. Que le gros du capital soit 
dépensé pour aménager une salle 
parfaite : orchestre, parquet, avant-
scènes, loges ; grand vaisseau cal­
qué sur celui de la Comédie fran­
çaise, où l'on peut jouer au diapa­
son domestique et être entendu de 
tous les spectateurs. » 

• De passage avec sa compagne 
Madeleine Renaud et les membres 
de leur compagnie pour une série 
de représentations qui débutèrent 
le 15 octobre 1952. pour s'y termi­
ner le 2 novembre, le célèbre comé­
dien français Jean-Louis Barrault 
expliqua au chroniqueur de théâtre 
Jean Béraud sa devise « sur l'hom­
me, par l'homme, pour l'homme »> : 
« Cette même préoccupation de 
l'humain est naturelle dès qu'on 
s'occupe, que ce soit en politique 
ou au théâtre, de ce qui peut tou­
cher le coeur de l'homme »». Puis 
Barrault expliqua qu'il appliquait, 
en pratique, cette formule au théâ­
tre « en animant par les moyens 
scéniques, tous les éléments qui 
forment le cadre de la vie : la natu­
re autour de soi. la maison, la lu­
mière, même les objets dont on se 
sert ; et puis, au milieu de tout cela, 
l'homme, complexe comme la vit 
même, avec son intelligence et sa 
sensibilité, présente à diverses épo­
ques et aussi en différents styles ; 
toujours dans l'espoir d'atteindre le 
coeur de l'auditoire, de le toucher 
par la vérité de l'interprétation. » 

• Ce n'est d'ailleurs pas d'aujour­
d'hui que le théâtre dit avoir be­
soin d'être subventionné pour sur­
vivre. Il y a trois quarts de siècle, 
plus précisément samedi le 21 oc­
tobre 1922, Ernest Tremblay, alors 
chroniqueur de théâtre à La Presse 
faisait écho à un groupe « d'amis 
vigilants des lettres et de l'art dra-

• Le 17 octobre 1983, Raymond 
Aron, considéré comme un des 
plus grands penseurs du XXe siè­
cle, mourait à Paris, des suites d'un 
malaise cardiaque. Essayiste, jour­
naliste et philosophe, ce penseur li­
béral était le dernier survivant 
d'une génération d'intellectuels 
qui, comme Jean-Paul Sartre, son 
condisciple à l'École normale supé­
rieure et contre qui il a poursuivi 
pendant un demi-siècle un comGat 
intellectuel, ont consacre leur vie 
aux débats de ce siècle. A 20 ansj jl 
était socialiste, parce que patiÎKir 
et épris de justice sociale. En 19 36. 
à l'époque du Front populaire, il 
dira : « J'ai été socialiste aussi 
longtemps que je n'ai pas fait 
d'économie politique. » Il s'était 
retrouvé, dans les années 30. dans 
le Comité des intellectuels antifas­
cistes. Après avoir été rédacteur en 
chef à La France Libre à Londres du­
rant la guerre, il avait repris a là I i-
bération, à la fois l'enseignement, 
le journalisme et une intense activi­
té littéraire. Il avait enseigne dans 
les grandes écoles, notamment 
l'Institut de France et le Collège de 
France. Ses essais, dont quelques-
uns sont devenus classiques, et son 
activité journalistique apportent à 
Aron une notoriété internationale. 
Il a écrit une trentaine d'ouvrages, 
dont un. dans les années 80 , Mémoi­
res. >0 ans itt- réflexion politique, con­
nut un vif succès. Il avait égale­
ment signé, notamment, L'Opium 
i/t's intellectuels. 

• Le 20 octobre 1983. mourait 
l'écrivain québécois Yves Thériault, 
auteur de nombreux romans, dont 
l'un au moins. Ayakuk — le livre 
qu'il aimait le moins el qui Td le 
mieux servi, disait-il — a été tra­
duit en plusieurs langues. La Presse 
lui consacra la une de son édition 
du samedi suivant el toute une 
page a l'intérieur. Réginald Martel 
écrivait que les nombreuses biblio­
graphies de Thériault ne sont pas 
tout a lait semblables. L:t pour 
cause: l'oeuvie est immense. Une 
production île qualité Inégale! 
c'est-à-dire marquée de sommets 
qui l'ont inscrite depuis longtemps 
parmi les oeuvres les plus fortes de 
la littérature québécoise. Oeuvre 
absolument personnelle, aussi, ei K 
pense en écrivant cela rendre à 
Thériault le plus bel hommage* C.el 
écrivain, qui n'a pas eu de disciples 
— encore qu'il ait pousse bien d e s 
jeunes a l'écriture — n'a pas eu d e 
maitres. C'est avec lui que l'univers 
romanesque québécois franchit de 
façon décisive les frontières étouf­
fantes. " 

La BBC, un service public 
qui se veut rentable 
Agence France*Press\ 
LONDRES 

La BBC tire l'essentiel de ses reve­
nus de la redevance mais cherche 
par tous les moyens à dégager des 
recettes commerciales dans les 
strictes limites imposées par son 
statut de service public. 

Dans l'impossibilité de diffuser 
de la publicité ou de lancer des 
chaînes payantes au Royaume-Uni. 
elle parvient à gagner de plus en 
plus d'argent dans l'édition et dans 
la télévision à l'étranger. 

BBC Worldwide, la filiale qui 
chapeaute l'ensemble des Ktivités 
commerciales et internationales, a 
affiche un chiffre d'affaires de 700 
millions de dollars en 1996/97 et 
dégagé un bénéfice «le 240 mil­
lions. 

Cette somme, reversée au budget 
de la Corporation, ne représente 
encore que 4 % de la redevance. 
L'objectif est de la tripler en dix 
ans. 

Dans l'édition, la BBC décline 
ses programmes à succès sur tous 
les supports avec des livres, des 
cassettes audio et vidéo, des cédé* 
roms. d e s sites internet diffusant de 
la publicité et 21 magazines. 

A l'étranger, elle vend nombre 
de ses programmes ( 27 000 heures 
l'année dernière ) et diffuse deux 
chaînes sur le câble et le satellite 
BBC Prime ( divers!issement ) et 
BBC World ( information conti­
nue ) . 

BBC World, chaîne gratuite avet 
publicité, est accessible a 50 mil­
lions de foyers dans le monde et 
dans 1 8 7 pays et territoires. 

• 

BBC Prime, chaîne payante dil 
fusé en Europe, compte V I mil­
lions d'abonnés. 

i .i corporation s'est alliée a 
l'américain Dlscovery pour lance) 
prochainement «feux nouvelles 
chaînes payantes ( Animal Planet ^ 
People and Ails ) sur plusieurs 
continents. 

I 
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Les Canadiens, des leaders mondiaux en recherche génétique 
Presse Canadienne 
OTTAWA 

Depuis une dizaine d'années, les 
scientifiques canadiens sont aux 
premières lignes de la recherche 
génétique. Ce sont eux qui ont dé­
couvert ou ont contribué à la dé­
couverte des gènes responsables de 
plus de 20 maladies, dont la fibrose 
kystique, les maladies d'Alzheimer 
et de Huntington, et le cancer du 
sein. 

Pouvoir trouver et « cloner » un 
gène, c'est-à-dire en faire une copie 
qui permettra de l'étudier, consti­
tue un pas crucial sur la voie du 
traitement et de la prévention des 
maladies génétiques. Or, « les 
scientifiques canadiens sont réelle­
ment des leaders mondiaux en ce 
domaine »» et la plupart des Cana­
diens ne le savent pas, affirme M i -

chael Hayden, de l'Université de 
Colombie-Britannique. 

« Environ 25 pour cent des gènes 
responsables de maladies décou­
verts par clonage « de position » 
jusqu'en 1996 ont été idemiliés 
dans des laboratoires canadiens ou 
par des Canadiens oeuvrant dans 
des laboratoires américains », affir­
me le chercheur montréalais Tho­
mas Hudson. 

« Le Canada est un bon endroit 
pour faire de la recherche généti­
que, dit le scientifique, affilié à 
l 'Hôpital général de Montréal , à 
l'université McGi l l et au White-
head Institute de Boston. I l y a une 
très bonne participation des famil­
les. » 

Trouver lequel des 50 000 à 
100 000 gènes humains est à l'ori­
gine d'une maladie est l 'équivalent 
de trouver une maison sans connaî­

tre son adresse, ni même le conti­
nent ou elle se trouve. 

Au moyen du clonage, les cher­
cheurs trouvent « l'adresse » en 
comparant les gènes de gens por­
teurs d'un trait spécifique à ceux de 
parents proches, qui ne l'ont pas. 
Cela requiert une étude minutieuse 
de familles dont plusieurs mem­
bres ont souffert de la maladie hé­
réditaire faisant l'objet de la recher­
che. 

Dans certains pays, la recherche 
génétique est considérée avec sus­
picion et les gens refusent souvent 
de participer à l'étude de leurs pro­
blèmes héréditaires. Au Canada, 
pour une raison quelconque, les 
gens s'intéressent vivement à une 
telle recherche. 

Le régime canadien d'assurance-
sante est un autre facteur positif, 
note Alex MacKenzie, de l'Hôpital 

pour enfants de l'Est de l'Ontario. 
M . MacKenzie est l'un des décou-
\ reurs du gène qui cause l'atrophie 
musculaire spinale, une grave ma­
ladie infantile. 

Quand M . MacKenzie et ses col­
lègues ont recruté plus de 200 fa­
mil les pour une recherche, la ques­
tion de savoir qui payerait pour les 
prises de sang et les examens ne 
s'est même pas posée, comme cela 
aurait vraisemblablement été le cas 
aux États-Unis. 

Les généticiens ont par ailleurs 
une affection spéciale pour le Qué­
bec : le recours à la méthode du 
clonage est plus facile avec les 
grosses familles, et au Québec, il y 
a à peine une génération, les famil­
les de sept ou huit enfants étaient 
monnaie courante. 

À cause de la culture québécoise 
distincte, par ailleurs, il y a eu 
moins de brassage de populations. 

« Pure laine, purs gènes », lance en 
plaisantant M . MacKen/ ie . Les re­
gistres paroissiaux détaillés peu 
vent être comparés avec les résul­
tats de l'analyse génétique et 
permettre de retracer l'histoire gé­
néalogique sur plusieurs généra­
tions, d i t - i l . Ainsi , le couple fonda­
teur à l'origine de la dystrophique 
myotonique remonte à un mariage 
célébré à la f in des années 1600. 

Mais les généticiens canadiens 
ne bénéficient pas d'un finance­
ment généreux, les compressions 
budgétaires ayant eu leur effet sur 
les agences qui fournissent les sub­
ventions. Ce problème a cependant 
ete contourné, expl ique l'un des 
co-découvreurs du gene de la fibro­
se kystique. Lap-Chee Tsui , d e 
l'Hôpital pour enfants de Toronto, 
grâce a une étroite collaboration 
des scientifiques au sein du Réseau 
canadien des maladies génétiques. 

Le secret de la grippe espagnole est dans la glace 
d;après PC 
TORONTO 

Armés de scaphandres, une équipe de cher­
cheurs, menée par des Canadiens, déterre­
ront sept cadavres dans une île norvégienne 
adjacente au cercle polaire arctique, afin de 
savoir pourquoi 20 mil l ions de personnes 
sont mortes, vers 1918, pendant l 'épidémie 
de grippe espagnole. 

Le cimetière de la communauté minière de 
Longyearbyen accueille les dépouilles de 
jeunes mineurs frappés par la grippe espa­

gnole, probablement figées dans le pergéli-
sol. Le froid extrême qui règne à ces latitudes 
a peut-être préservé quelques traces du virus 
mortel, espèrent les scientifiques, qui pour­
raient ainsi percer son code génétique. 

En isolant ce qui rendait le virus si fulgu­
rant, et pourquoi il frappait particulièrement 
les jeunes adultes, la médecine pourrait 
mieux contrôler de semblables épidémies. La 
grippe espagnole s'est retirée aussi soudaine­
ment qu'elle est apparue, voilà 80 ans, après 

La NASA annonce deux nouvelles 
< i » V • I < 

missions d'exploration spatiale 
Agence France-Presse 
WASHINGTON 

Les États-Unis lanceront en 2000 et 2001 
deux nouvelles missions scientifiques d'ex­
ploration spatiale pour étudier les éruptions 
solaires et l'origine et l'évolution des ga­
laxies, a annoncé l'agence spatiale améri­
caine ( NASA ) . 

La première sonde, baptisée High Energy 
Solar Spectroscopic Imager ( HESSI ) . devrait 
quitter Cap Canaveral en l'an 2000 à destina­
tion du Soleil, où elle étudiera les particules 
et l'énergie libérée par les éruptions solaires. 

Dirigée par des spécialistes américains de 
la NASA, cette mission internationale, d'un 
coût estimé à 67 mill ions de dollars, sera 

également menée par des scientifiques origi­
naires de Suisse, de France, du Japon, du 
Royaume-Uni et des Pays-Bas. 

La seconde sonde, nommée (uiLiw fîwlu-
tion Explorer ( GAI EX >. sera pour sa part équi­
pée d'un télescope a ultraviolets avec lequel 
elle pourra détecter des galaxies éloignées de 
plusieurs mill iards d'annecs-lumiere de no­
tre Voie lactée et dresser une carte ultravio­
lette » de notre ciel. D'un coût de 65 mill ions 
de dollars, GALEX permettra d'explorer 
l'origine des galaxies qui nous entourent, se­
lon la NASA. 

Cette mission devrait être lancée depuis le 
Centre spatial Kennedy de Cap Canaveral en 
2001 . 

i n 

L A GRILLE T H É M A T I Q U E 

de Michel Hannequari 

MUSIQUE 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 

n i . 

I 

HORIZONTALEMENT 
1 Avec augmentation 

progressive de l'inten­
sité des sons — 
Danse. 

2 Lier les notes en ap­
puyant sur le premier 
temps de chaque me­
sure — Maladie. 

, 3 Commun — En liant 
les sons — Elle jase. 

4 Personnel — Monnaie 
— Vivement et gaie­
ment. 

6 Voix d'homme élevée 
— Vigueur — Passe­
reau. 

6 Gendre de Mahomet 
— Dialecte gaélique 
— Note. 

7 Genre musical — Ma­
nière d'interpréter une 
pièce musicale — Re­
cueilli — Abréviation 
religieuse. 

8 Bateau de Malaisie — 
Hallucinogène — * S e 
portera. 

9 Brame — Pascal — 
Morceaux de musi­
que. 
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10 Terminaison — Rend 
service à l'horloger — 
Près de La Rochelle. 

11 Danse de cour, noble 
et solennelle — Vibra­
tion acoustique — 
Pourvu. 

12 Triste — Loups. 
13 Pronom — Habitation 

— Désigne une ou 
plusieurs personnes 
— Saint. 

14 Possessif — Division 
du temps musical en 
unités légales — Villa 
de Tivoli. 

16 Édifice à gradins des­
tiné, dans l'Antiquité, 
aux auditions musica­
les — Recouverte. 

VERTICALEMENT 
1 Attaque simultanée, 

au hasard ou non, de 
plusieurs notes sur un 
clavier — Ensemble 
des instrumentistes 
a c c o m p a g n a t e u r s , 
dans un concerto 
grosso. 

2 Presque rouge — On 
y chante — Villf d'Is­
raël. 

3 Trompée — Sub­
stance riche en cal­
caire — Danse. 

4 Strontium — Danse à 
deux temps — Tombe 
en syncope (Se). 

5 Plante potagère — 
Acquiescé — Manga­
nèse. 

6 Époques — Ineptie. 
7 Chant religieux de la 

communauté noire 
des États-Unis — Ou­
verture sur la table 
d'un violon. 

8 Cri — Vétustés — Pe­
tit pain rond. 

9 Huitième degré de 
l'échelle diatonique — 
Personne incapable. 

10 Permis — Volcan ita­
lien — Décroche. 

11 Équerre — Série de 
pièces instrumentales 
écrites dans le même 
ton et relevant de la 
danse — On y danse, 
on y chante. 

12 Accord exécuté en 
jouant successive­
ment les notes — Il 
gazouille — Chat. 

13 Tombe du ciel — 
Chansonnier français 
— Aire de vent. 

14 Facteur français — 
Prénom. 

15 Pourtant — Elle siffle 
— Être présent à. 

• SOLUTION DIMANCHE PROCHAIN 

SOLUTION DE DIMANCHE DERNIER 

avoir dévasté le monde au crépuscule de la 
Grande Guerre. 

I l est même possible que le virus conserve 
des traces de vie, au fond des poumons con­
gelés, et qu' i l ressuscite une fois dégelé. Les 
échantillons de tissus .humains seront pris 
avec d'extrêmes précautions. Plutôt que d'ex­
humer les corps et de les faire dégeler, les 
chercheurs comptent les dégager de la terre 
et prendre des carottes des tissus pétrifies par 
le gel, dans les poumons, le cerveau et la 
gorge de chaque mineur. 

Si le radar montre que les cadavres des 
jeunes hommes, âgés de 19 à 29 ans au mo­
ment de leur décès, sont enterrés là où le sol 
ne dégèle jamais, dans le pergélisol, l'équipe 
pourrait retourner sur le terrain au printemps 
avec des excavatrices et des scaphandres con­
çus pour protéger des risques biologiques. 

Le chef d'équipe, Kirsty Duncan. géogra­
phe aux universités de Toronto et de Wind­
sor, considère que les résultats des travaux 
préliminaires devraient être disponibles en 
novembre. 

Génies en herbe 
En collaboration avec Gantas on harbo Pantologio Inc., 3535, boul. Roaamoot, Montréal H1X 1K7 

E IDENTIFICATION 
DE PAYS 

A MOTS COMMENÇANT 
PAR LA LETTRE A 

1 Par quel adjectif qualifie-
t-on une substance qui 
prévient les infections ? 

2 Quel verbe, venant d'un 
mot de l'ancien français 
signifiant tuer, est syno­
nyme de stupéfier, dérou­
ter ? 

3 Dans l'Antique Rome, ce 

B EUROPE 
1 Quel Etat est appelé Sviz-

zera par les gens de lan­
gue italienne ? 

2 Quelle région française se 
divise en trois départe­
ments: Calvados. Man­
che et Orne ? 

3 Quelle cité possédait, au 

prêtre interprétait les pré­
sages tires, par exemple, 
du vol des oiseaux. ? 

4 Quel animal sud-améri­
cain est également ap­
pelé paresseux ? 

5 II a gagné cinq fois le 
Tour de France. Qui est-
il ? 

début du XVIe siècle, l'île 
de Chypre ? 

4 Quelle est la capitale du 
pays de Galles ? 

5 Dans quel Etat se situent 
les villes de Differdange. 
Hesperange et Dude-
lange ? 

Gerry Boulet 

C ASSOCIATION 
Associez la chanson à son interprète. 

1 Le Petit roi A Paul Piché 
2 L'Escalier B Gerry Boulet 
3 Rumeur sur la ville C Pierre Bertrand 
4 Ma Blonde m'aime D Jean-Pierre Ferland 
5 La Femme d'or E Michel Rivard 

Auteur québécois 

D LITTÉRATURE 
1 Quel auteur québécois a 

écrit, dans Salut, Galar-
neau: «... écrire c'est ma 
façon d'être silencieux.» 

2 Dans quelle oeuvre de 
Louis Caron rencontre-t-
on le personnage d'Hya­
cinthe Bellerose ? 

3 Sous quel nom de plume 
s'est fait connaître le 

poète surréaliste né Eu­
gène Grindel ? 

4 Quel écrivain new-yor­
kais, ayant été marin, a 
écrit Billy Bud ? 

5 Quel Anglais, qui fut tour 
à tour aventurier, com­
merçant, agent politique 
et écrivain, nous laissa 
une sène de récit dont 
Mo// Flanders ? 

1 Vers 500 av. J.C.. les llry-
nens. les Thraces. les 
Scythes et les Celtes 
s'établirent tour a tour sur 
le territoire de cet actuel 
pays. 

2 L'apogee de ce pays en 
tant que royaume eut lieu 
au Xlle siècle, sous Bela 
III. 

3 Alors que l'Amérique voit 
naître un nouveau pays, 
le Canada, notre inconnu 
doit se résoudre à un 
compromis de fusion, 
créant par le fait même 
une double monarchie. 

4 Devenu communiste en 
1919. ce pays vivra une 
déstalinisation sous le ré­
gime d'Imre Nagy 

F BIOLOGIE 
VÉGÉTALE 

1 Dans quel organe se re­
trouvent le filet et l'an­
thère ? 

2 Comment se nomme, 
chez les végétaux, une 
croissance orientée spa­
tialement sous l'influence 
d'un stimulus extérieur ? 

3 Sous quel nom connaît-
on mieux les ascomyce-
tes et les discomycètes 
qu'on retrouve enfouis à 
la base des chênes ? 

4 Quelle partie de la plante 
peut être qualifiée de pel-
tée. séquée ou perfoliée ? 

5 Quel nom donne-t-on au 
mode de regroupement 
des f leurs sur une 
plante ? 

G BASEBALL 
1 Quelle équipe alignait 

dans ses rangs, au milieu 
des années 80. Bill Buck-
ner. Tony Armas et Jim 
Rice ? 

2 Lequel de ces joueurs ne 
fut jamais choisi joueur 
par excellence des sénés 
mondiales de baseball: 
John Wetteland. Tom 
Glavîne ou John Kruk ? 

3 Quel gérant précéda Fe­
lipe Alou à la barre des 
Expos de Montréal ? 

4 À quelle position a princi­
palement évolué Mike 
Schmidt, ancien joueur 
des Phillies de Philadel­
phie? 

5 Quel acteur incame un 
releveur surnommé «Wild 
Thing» dans le film Major 
League ? 

H CINÉMA 
1 Quel acteur de la distribu­

tion ^Amadeus a rem­
porté un oscar pour sa 
prestation dans ce film ? 

2 Dans quel pays se situe 
l'action du film Le Facteur 
de Michael Radford ? 

3 Quel sport est au centre 
du film documentaire 
When We Were Kings de 
Léon Gast ? 

4 De quel livre s'est inspiré 
Claude Bem lors de la 
réalisation du film Lucie 
Aubrac ? 

5 Quelle actrice a joue dans 
les films suivants: The 
Enghsh Patient. The Un-
bearable Lightness of 
Bemg et Bleu 7 

SOLUTION DANS LE CAHIER DES PETITES ANNONCES 
J k 
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Technologies Génétique 
Les Canadiens 
leaders en recherche 
page B 9 

Archéologie 
Un a rchéo logue 
français espère re­
monter les quel­
q u e 600 pièces 
composant la sta­
tue colossale de 
R a m s è s I I à 
Louxor, après une 

série d 'études. « Si les études s'avè­
rent concluantes, nous pourrions re­
monter cette statue au début du siècle 
prochain », a déclaré à l'AFP Chris­
tian Leblanc, directeur de la mission 
archéologique française à Thèbes-
ouest. Cette statue en granit rose de 
16 mètres de haut et pesant plus de 
1000 tonnes gît depuis 2000 ans dans 
la cour du Ramesseum, le temple fu­
néraire à la gloire du plus grand pha­
raon du Nouvel Empire, sur la rive-
ouest de Louxor, l 'ancienne Thèbes. 
L'ouvrage représente sous son aspect 
divinisé le roi assis. Seul le piédestal 
est en place et quelque 600 morceaux 
jonchent la première cour du Rames­
seum, car la statue a été débitée par 
les carriers à l 'époque romaine ( I« 
siècle après JC ). 

Agence France-Presse 

Anthropologie 
Des hommes ont 
habité dans une 
grotte en Finlande 
il y a 74 000 ans, a 
annoncé Museiver-
ket, l'Office natio­
nal finlandais des 
musées, à Helsin­

ki. Des recherches géologiques, effec­
tuées au cours de l'été 1996 dans 
Varggrottan ( la grotte du loup ), près 
de Kristinestad ( 300 km au nord-
ouest d'Helsinki ), ont permis la dé­
couverte d'éclats de pierre provenant 
de la fabrication d'outillage de l'âge 
de pierre. C'est la première fois que 
l'on découvre des éclats de pierre si 
anciens ( 74 000 ans ). Les archéolo­
gues finlandais n'avaient mis à jour 
jusqu'à présent que des vestiges âgés 
de 10 000 ans, a indiqué Mme Paula 
Purhonen, le super-intendant de l'Of­
fice national finlandais des musées. 

Agence France-Presse 

Médecine 
• 

Des scientifiques 
H ~ - ' » ^ ^ 7 ^ *d d e l ' U n i v e r s i t é 

d'Oxford ont an­
noncé la découver­
te d'un gène d'une 
importance crucia­
le dans l'appari­
tion de la maladie 

d'Alzheimer chez les personnes âgées. 
Les résultats de leur étude ont été pu­
bliés cette semaine dans le journal 
« Human molecular genetics« . Les in­
dividus porteurs du gène BCHE-K et 
d'un deuxième gène, découvert par 
des chercheurs américains il y a cinq 
ans, ont 30 fois plus de risque de con­
tracter la maladie d'Alzheimer que 
ceux qui n'ont aucun de ces gènes, 
précise le Pr David Smith, responsa­
ble de l'étude. « Cela montre que 
deux produits génétiques ont un effet 
de synergie facilitant l'apparition de 
la maladie« , souligne-t-il dans l'arti­
cle. « Si nous pouvons comprendre 
comment fonctionne l'interaction, il 
pourrait être possible de fabriquer un 
médicament pour la combattre ». 

Associated Press 

Paléontologie 
Des c h e r c h e u r s 
américains ont dé-
c o u v e r t d a n s 
l'Utah une série de 
fossiles animaux 
âgés d'environ 100 
millions d'années 
qui ont permis 

d'éclairer, une partie jusque-là peu 
connue de l'arbre généalogique des 
dinosaures, indique une étude à pa­
raître dans les Proceedings of the Na­
tional Academy of Sciences. Ces restes 
suggèrent d'abord que la transition 
entre les très hauts reptiles herbivores 
à long cou qui se nourrissaient dans 
les arbres à la fin de l'ère jurassique et 
leurs descendants bien plus trappus 
qui broutaient l'herbe du sol peu 
avant leur extinction, est intervenue 
dès le milieu de la période du crétacé, 
écrivent les auteurs de l'étude. Les pa­
léontologues américains affirment 
aussi que les fossiles retrouvés dans 
l'Utah ont un lien de parenté direct 
avec certains exemplaires d'espèces 
nées en Asie. Cette observation con­
firme l'hypothèse selon laquelle il 
existait à cette période une bande de 
terre reliant directement l'Asie à 
l 'Amérique du Nord, vraisemblable­
ment au niveau de l'Alaska, ajoutent-
ils. 

Agence France-Presse 

Astronomie 
Un nouveau maser 
a eau vient d'être 
découvert par des 
chercheurs améri­
c a i n s d a n s le 
noyau d'une ga­
laxie active proche. 
NGC 3735 . Le 

compte-rendu de leur travail est pu­
blié dans la revue «< The Astrophysical 
Journal Letters ». Ce maser ( Micro 
wave Amplified Stimulated Emission 
Radiator ), équivalent du laser dans le 
domaine des m k m o n d e s , et donc 
seulement détectable en radio-astro­
nomie, est le dix-neuvième .i eire dé­
telé dans une galaxie active. C'est-à-
dire une galaxie .1 activité Importante, 
ciont le noyau, tels les quasars, abrite­
rai! un trou noir. 

Agence France-^rt^c 

Une 

venu 

CHARLES GRANDM0NT 

L m histoire 
y commence dans 

une érablière, se 
poursuit dans un 
champ de pot, 
avant de 
bifurquer au 

milieu de l'herbe à poux et de se 
terminer... là où l'imagination de 
Gilles Daoust le décidera. 

Gilles Daoust, c'est cet 
inventeur de Sherbrooke qui a 
mis au point un système de 
détection des plants de pot du 
haut des airs, présentement à 
l'essai dans un champ 
expérimental de la Sûreté du 
Québec. 

Quand il parle de son 
invention, ce docteur en biologie 
de 42 ans est tout simplement 
intarissable. Il jongle avec des 
notions complexes 
d'aéronautique, d'informatique et 
de biologie comme s'il expliquait 
comment fonctionne sa tondeuse 
à gazon. Dans ses yeux, on ne lit 
aucun doute : son système de 
télédétection aérienne est promis 
à un brillant avenir. 

Son projet a germé durant son 
d o c t o r a l à l'Université de 
Sherbrooke» Il travaillait alors sur 
les moyens de venir en aide aux 
acériculteurs aux prises avec les 
ravages que les pluies acides 
causaient aux érables. C'est en 
élaborant un système pour 
cartographier les érables malades 
du haut des airs, et au détour 
d'une conversation avec un ami 
policier, qu'il a entrevu les 
possibilités qu'offrait son 
invention. 

Il a fondé Agrimages, une PME 
qui emploie aujourd'hui une 
quinzaine de personnes, pour se 
lancer dans une aventure pour le 

moins délicate : « démocratiser 
l'utilisation de la télédétection. » 

En soi, le principe de la 
télédétection est simple. Chaque 
plante possède sa propre 
« signature spectrale », c'est-à-
dire qu'elle réfléchit la lumière 
infrarouge d'une manière qui lui 
est unique en raison des 
particularités du processus de 
photosynthèse. Il suffit 
d'accrocher une caméra 
hyperspectrale, capable de lire les 
infrarouges, au fuselage d'un 
avion et nous voilà capables de 
partir à la chasse aux plants de 
pot. 

« Tous les procédés utilisés par 
mon système sont connus, dit-il. 
La mission sur Mars utilise une 
caméra hyperspectrale, d 'une 
meilleure qualité, pour identifier 
les différents types de roches qui 
sont récoltées. Et la signature 
spectrale des plantes, c'est connu 
depuis longtemps. » 

Là où Agrimage innove, c'est 
en permettant aux agriculteurs ou 
aux policiers de se servir d 'un 
système qui était jusqu'à présent 
entre les mains d'une élite 
scientifique. 

Pour en arriver là, M. Daoust a 
cependant dû faire quelques 
pirouettes techniques. Première 
difficulté : l'orientation du haut 
des airs. Au système GPS ( Global 
Positioning System ) qui permet 
de déterminer la position de 
l'avion, M. Daoust a dû ajouter un 
autre appareil pour corriger 
l'erreur volontaire d'environ 100 
mètres que met l'armée 
américaine dans son système pour 
des raisons de sécurité. 

L'avion lui-même est doté d'un 
système de navigation très 
élaboré. « Quand je veux voler 
au-dessus d'un champ qui a 300 
mètres de large et que je suis à 

Le système 
de détection 
de Gilles 
Daoust est 
précis à un 
mètre près, à 
1000 mètres 
d'altitude 

1000 mètres dans les airs, 
il faut que j 'arrive pile 
dessus, et avec ce système, 
j'arrive à une précision 
inférieure à un mètre, ce 
qui est semblable à la 
précision de ma caméra. » 
Une telle précision permet 
même de déjouer les 
cultivateurs illicites qui 
s'échinent à disperser 
leurs plants de pot parmi 
les plants de maïs. 

Toutes les données 
récoltées sont ensuite 
transmises à deux 
ordinateurs qui 
produisent une carte 

fournissant les informations 
souhaitées, que ce soit la 
localisation des plants de pot ou 
de ceux d'herbe à poux. 

Pour l'instant, Agrimages 
cherche encore à convaincre ses 
clients potentiels de la validité de 
son produit, dont le prix de détail 
s'élève à un million, avion, 
caméra, ordinateurs et plan 
d'affaire compris. La SQ a signé 
un contrat de 50 000 $ pour 
l'essayer au-dessus de son champ 
de pot et la direction régionale de 
la santé publique de Montréal a 
fait des tests au-dessus de la 
métropole pour détecter l'herbe à 
poux. 

« L'herbe à poux est un fléau 
énorme qui a coûté plus de 50 
millions l'an dernier à cause des 
allergies. Si cette technologie 
permet d' indiquer aux 
municipalités l'endroit où l'herbe 
à poux se cache, elles pourront 
donner une carte à leurs citoyens 
en leur disant d'aller l'arracher. » 

La Régie des assurances 
agricoles du Québec pourrait 

aussi tirer profit de cette 
invention. Faute de moyens, la 
régie ne vérifie qu 'une partie des 
réclamations qui lui sont 
adressées et M. Daoust croit que 
l'État pourrait sauver beaucoup 
en se servant de son appareil pour 
accroître ses vérifications. 

Les agriculteurs eux-mêmes 
pourraient s'en servir pour avoir 
une cartographie précise de l'état 
de santé de leurs champs, ce qui 
leur permettrait de limiter 
l'épandage de pesticides à des 
zones bien précises. 

« Les applications du côté de la 
police ont été plus rapides à 
développer, mais à moyen terme, 
on vise le secteur agricole et 
environnemental. Si je suis 
capable de faire en sorte que les 
producteurs agricoles augmentent 
leur rendement de 30 % et qu'ils 
diminuent la quantité de 
pesticides utilisés, ça devient 
intéressant, tant d 'un point de vue 
économique que d'un point de 
vue environnemental. » 

Le XXIe sciècle sera plus chaud 
Associated Preu 
WASHINGTON 

Les prévisions climatiques officielles pour le 
XXIe siècle : du temps plus chaud avec une 
augmentation du risque de catastrophes natu­
relles. 

Combien plus chaud ? Personne ne le sait. 

Quel genre de catastrophes et de quelle gra­
vité ? Ça dépendra. 

Alors que les politiciens se préparent à jeter 
un regard plus direct sur le réchauffement glo­
bal, les réponses aux questions sur l'avenir du 
climat terrestre ne sont pas faciles à trouver. 
Mais les climatologues font leur possible pour 
nous éclairer sur le sujet. 

« Lorsque le temps vient de faire des recom­
mandations politiques* je ne suis pas un pro­
fessionnel, affirme Tom Crowley, climatolo­
g i e a l'université A and M du Texas. Ce que 
je connais ce sont les enregistrements climato-
logiques historiques. »» 

Et quand on prend connaissance de ces en­

registrements, il est évident que quelque cho­
se se passe, ajoute M. Crowley. 

Ainsi, les dernières 15 années ont été les 
plus chaudes depuis 600 ans. Le taux de 
dioxyde de carbone dans l'atmosphère — un 
gaz à effet de serre — n'a jamais été aussi éle­
vé depuis 300 000 ans. La température globale 
de la planète a monté d'un demi degré Celsius 
depuis le début du siècle, alors que les préci­
pitations ont augmenté de 10 %. Pendant ce 
temps, les régions tropicales connaissent le 
courant El Nino — un réchauffement des eaux 
du centre Pacifique — le plus fort du siècle. 

Si les environnementalistes concluent à un 
réchauffement de la planète provoqué par 
l'homme, il n'en reste pas moins que la cause 
pourrait être une variation naturelle du climat. 

« C'est quand même possible que nous as 
sisiions a un processus naturel », estime Kevin 
Trcnberih, climatologie au Centre national de­
là recherche atmosphérique, à Boulder, au Co­
lorado. 

M. Trenberth et d'autres experts en climato­

logie ont rencontré le président Bill Clinton à 
la Maison-Blanche pour lui faire un compte-
rendu de leurs recherches. M. Clinton favorise 
une intervention internationale pour réduire 
les émissions de gaz à effet de serre. 

Le groupe de scientifiques ne peut pas 
prouver que les activités humaines sont à 
l'origine du réchauffement, mais pour eux, 
c'est la p lus forte probabilité. 

Les climatologues estiment que le réchauf­
fement provoquera une hausse du niveau des 
océans entre 15 centimètres et un mètre d ' ic i 
l'an 2100. Une hausse de 15 cm n ' e n t e a m e r ait 
guère de problème, mais une hausse d'un mè­
tre et plus serait catastrophique pour les r< 
gions entières à travers le monde. 

Le réchauffement provoquerait également 
une expansion de 160 à 560 km vers les pôles 
des plantes et animaux qui vivent actuelle 
ment sous les plus basses latitudes. La ceintu 
re cei<al iere . qui se trouve actuellement dans 
le midwest américain, passerait alors au ( a n a 
d a . 


